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Nous reproduisons plus loin la note du
Journal des Débats sur laquelle une dépêche
d'hier appelait notre attention, et qui con-
firme le bruit de la démission de M. de Bro-
ciip.

i

On trouvera également dans" iStrc courrier
de Paris que complète, sur ce point, un ex-
trait de la correspondance Ha vas, quelques
nouveaux détails sur la réception qui a eu lieu
samedi à l'Elysée.

Ge soir, si nous ne nous trompons, doit avoir
lieu le dernier dîner officiel avant la reprise
des travaux de la Chambre.

Nous ne savons si c'est aux réceptions de
M. T.hiers que se racontait, ces jours derniers,
l'histoire suivante, dont un correspondant
parisien vient d'envoyer la primeur au Times.
Toujours est-il que l'histoire ne manque pas
d'intérêt et qu'elle vient encore détruire une
des allégations si obstinément soutenues par les
feuilles bonapartistes.

D'après la correspondance du Times, on di-
sait tout haut, — dans une grande réunion
politique, — que, « dès le 31 août 1870, deux
diplomates résidant à Paris avaient reçu de '
leurs gouvernements des dépêches chiffrées
qui annonçaient la capitulation de Sedan.
Tous deux se rendirent aussitôt au Corps lé-
gislatif, afin de voir l'effet que la nouvelle d'un j
pareil désastre produirait sur l'Assemblée. '
Ils furent stupéfaits en n'entendant faire au- ;

eune communication au Corps législatif; L'un !

d'eux se rendit chez l'impératrice qu'il trouva '
tout en larmes : elle le conjura do garder le
silence et de lui dire ce qu'elle devait faire. '
L'avis du diplomate fût que l'impératrice de- !
voit quitter la capitale en plein jour, en an- '
nonçant elle-même à' la France le désastre de

i Sedan et en déclarant au pays qu'en présence (

d'une telle calamité, elle abandonnait voiou- '
(Virement tout pouvoir, dans le-but de préve- !
BK'jes discordes intérieures, et laissait à la J

jiiitKm le soin de se relever elle-même. » Un
pareil _ acte, Madame , ajouta le diplomate,
remplira la France et l'Europe d'admiration.
Votre chute sera digne d'une souveraine, et.
im jour ou l'autre, votre fils recueillera le fruit '
de votre sacrifice. » L'impératrice fut frappée '
de cette idée et parut disposée à la mettre à
exécution, mais ses courtisans l'en détour- <

' lièrent. - i
| Si ce récit est vrai, ajoute le correspondant 1

du Times, il prouve que ce n'est pas le génô- '
rai Trochu, mais la capitulation de Sedan qui '
a été la cause du départ de l'impératrice, puis- '
que, dès le 31 août, elle sentait qu'elle devait
quitter la France.

Nous avons à peine besoin d'ajouter que si1 te dépêches du 31 août ne pouvaient an-
noncer comme un fait accompli la capitulation
de Sedan, qui n'eut lieu qu'après la bataille du

: 1" septembre, il était néanmoins permis dès la
veille de préjuger l'immense désastre qui dc-

k vait clore celte première phase de la guerre.
f Ainsi s'expliquent les mots: « annonçant la ca-
» fitulation de Sedan, » que l'on pourrait être
I jtenté d'interpréter dans un sens qui infirmerait
l 'l'exactitude du fait rapporté par le Times.

F " Dans cette même réunion politique,- cou-
ï tinue le correspondant du journal anglais, on
| racontait encore « qu'un diplomate étranger,

qui a joué un grand rôle dans l'histoire récente
d'un Etat presque allemand, était allé, ces
jours derniers, à Chis'eliurst, et qu'en quittant
''ex-empereur il lui avait exprimé l'espoir de
voir bientôt les haines apaisées et le prince im-
périal rappelé en France. A ces mots, Napo-
léon ni se serait levé et se'serait écrié: « Pour-
quoi mon fils ? Pourquoi pas moi-même? »

C'est, parait-il, M. de Beust qui aurait été r
honoré de cette confidence; où l'on trouvera la r
preuve des tristes illusions auxquelles se

', complaît encore, dans son aveuglement, celui
r qui fut Napoléon III.

e Nous signalions dernièrement les nuages c
, qui s'étaient élevés entre la France et l'Angle- s
. terre, à la suite de la dénonciation du traité ^

de commerce, et que venait grossir encore* t
' l'irritation causée à nos voisins d'outre-Man- y

che par le rétablissement des passeports en !
. France. t<

On sait que sur ce dernier point satisfaction (l
a été donnée au besoin de circulation des
Anglais, et il est permis d'espérer que d'ici à «
l'époque où expirera le traité de commerce, n
le gouvernement français aura réussi àdissi- t]
per les craintes qu'avaient fait naître les sen- ' [j

i timents personnels du chef de l'Etat, en ma- i,J tière de libreTéchange.
L'issue du débat soulevé vendredi à la ,

Chambre des communes,et dont nous donnons . d-
plus loin une analyse succincte, nous apporte, a

. d'autre part, un indice sérieux des préoccupa- lf
; tions que la situation actuelle inspire aux d
" hommes politiques de la Grande-Bretagne. Y
' Trop clairvoyant pour ne pas voir, dans le e

rapprochement des deux nations, une des con-
. ditions de résistance efficace aux projets àm- C(

bitieux de l'Allemagne, le gouvernement an- .
glais a combattu la motion de sir W. Lawson ,
tendant à consacrer, jusque dans ses plus ex- "

; frrèmes conséquences, le principe de non in- p(
tervention. La Chambre des communes s'est n:
associée par son vote aux déclarations de M. n
Gladstone qui refuse d'admettre que l'Angle- g:
terre doive se condamner à l'isolement politi- fa
que, et croit, au contraire, qu'elle peut avoir gt
un jour à soutenir des intérêts nationaux . L
môme a u-delà de ses frontières. j>

La grève des ouvriers laboureurs du War- ,n

wicksliire fait le tour de l'Angleterre. Les se- W
cours affluent aux caisses de l'Union en même el
temps que les offres d'occupation. L'émigra- dt
lion s'en mêle et par le seul fait de son inter-
vention, dit la correspondance Havas, pousse ce
à une augmentation des salaires en raréfiant pj
les bras. Aussi les propriétaires et les fermiers ]',
anglais sont-ils plus embarrasses que jamais de <
la situation que leur a i'aito leur résistance £y
aux premières exigences de l'Union. j»

r,o elorg-a augucan, tres-divisé à i'origine lp :

de lagrève, semble mieux disposé à son égard. tic
Du moins plusieurs pasteurs se sont engagés su
a la soutenir.

M. Dickens, président du jury de Warwick,
en ouvrant la session des assises du comté, a ^"
reconnu la légalité de l'association, tout en -ml
menaçant de répression sévère ceux des mem- trè
bres qui contreviendraient à la loi. chi

le^
 «as*»- uti

ses
Le correspondant .du Journal de loi

Rouen trace le tableau suivant de la si- °°:
tuation: | ri

Les nouvelles reçues de tous les départements V.9
sont d'une nature si satisfaisante que le- gouver- 
nementa pris la résolution de les communiquer à
la commission de permanence, sans même atten- Y
dre qu'on l'interpelle à ce sujet. De tous côtés, en
effet, on apprend que jamais la tranquillité publi- }~:
que n'a été plus grande et plus complète qu'en ce ^
moment. Les campagnes comme les villes parais- .
sent animées du meilleur esprit. '_

Les agitateurs 1 qui. essayent de semer des in- ,
quiétudes et de fomenter des désordres ne font pas
leurs frais. On les repousse partout avec perte. Il .
est vrai que c'est au nom do la République que ce
travail intime s'est accompli,. et que le résultat ne j
saurait être agréable aux partisans obstinément

j fidèles des monarchies défuntes. Mais de cela on ,,
n'a pas grand souci. On tient môme à prouver au
besoin, et pièces en mains, que la France n'est y

 plus avec les coureurs d'aventures, de quelque nom J
î au'ils se couvrent. P'
t v

Ces renseignements, que donne le ai

• Journal de Rouen, chacun peut les j*
confirmer. L/apaisement est très-réel et p(

j très-général en France. Après les der- P«
3 niers avortements des intrigues moiiar- vi

' clnstes, il semble qu'il se soit fait dans L
l, le pays un grand mouvement des esprits Qi
1 vers le maintien et la consolidation de r»
. ce qui existe. Or le régime qui nous^a TC

. permis d'en arriver à cette situation ^
calme et à cet apaisement, — on ne sau- se

"i rait trop le répéter, — c'est le régime ré-
i publi cain.

[ <ç»i

Un débat fort grave s'est élevé à la
3 chambre des communes d'Angleterre. Il
 s'agissait d'une question qui intéresse
;. toute l'Europe, sous une apparence d'in-
' térêt exclusivement britannique, et, si
| l'on veut aller au fond des choses, c'est r

tout uniment la question des neutres!
[ qui était en jeu.
i Sir AV. Lawson avait proposé de j
i « prier la reine de prendre les mesures, i
, nécessaires pour se dégager de tous .
1 . traités obligeant la Grande-Bretagne à],
 intervenir, par la force des armes," dans.\

les affaires des autres pays. » j
Quels sont ces traités ? L'orateur le/jn

; désigne. Ge sont les traités qui, èntrlËg
autres, garantissent l'Indépendance d r
la Grèce, la neutralité de la Suisse, bel] r
de la Belgique, celle du Luxemboru| Ia

lïntéo-rité du Portugal, celle de la Sttèq -
1 et delà Norwége, etc.

Une vive discussion s'engagea si: ™
cette motion. Il est certain, et les or; f
teurs n'ont pas eu de peine à le démoi p
trer, que les traités solennellemer, ^,
conclus n'ont pas empêché bien de °
iniquités de se produire dans ces der j
nières années et que l'Angleterre, ma] P
gré son armée et sa flotte, a laissé pai lj
faitement protester sa signature. S'ej
suit-il pourtant qu'elle doive solennel
lementse désintéresser et déclarer uiî
fois pour toutes que les autres natiotl ,
n'ont plus à compter sur elle ? La chanV t
bre des communes ne l'a point pensé, 4 *
elle a refusé,par 1.-26 voix contre 2.1, d'à a
dopter la motion de sir W. Lawson.

Ge vote a eu lieu à la suite d'un dis]
cours de M. Gladstone. Nous ne pouvons l
pas reproduire in extenso ce discours, l
fort remarquable d'ailleurs. Nous nous a
bornerons à en publier la conclusion.
M. Gladstone commence par examiner r

les différents traités que visait, la mo- [
tiqn de sir W. Lawson. Il ajoute en- ]
suite :

La conclusion générale à laquelle doit arriver '']
quiconque est sans passion et n'obéit poinS à une '
théorie rigide, c'est que, si les" garanties peuvent
inspirer des inquiétudes, s'il est 'possible (l'admet- '
tre que les présomptions sont contre elles, si la '
charge de prouver leur utilité incombe à ceux qui
les accordent, s'il ne faut pas les multiplier sans '
utilité, si même, au cas où elles seraient mauvai-
ses, il y a avantage à les spécifier et à les annuler '
lorsque l'occasion se présente, ce serait cependant .
commettre une grande erreur que de porter sur les
garanties une condamnation générale, parce qu'a-
près tout elles peuvent être un moyen efficace
pour calmer des querelles et pour éviter de graves
désastres...

Quelques-uns de nous out parfois parlé, et sui-
vant moi avec grande raison , de la défensive
comme du but vers lequel, en règle générale, doi-
vent tendre, les établissements de l'armée et do la
marine. C'est là un principe excellent, mais, d'un
autre côté, nous ne pouvons formuler un vœu po-
sitif et absolu par le juel nous nous interdirions de
reconnaître aucun devoir à remplir par nous au-
dehors dos îles britanniqe.es.

Le peuple de ce pays ne consentirait pas à ac-
cepter pareille politique, et je suis obligé de dire
que si, par impossible, il l'admettait, il ne la sui-
vrait jamais dans la pratique.

En effet, dans les grandes occasions, tantôfjsous
l'impression d'un danger qui, quoique éloigné,
pourrait se rapprocher de nous, tantôt par un sen-
timent de sympathie, tantôt dans un intérêt non
pas étroit et* égoiste, mais large et honorable, et
pour le maintien de la paix générale, la nation
anglaise peut penser, sans toutefois avoir du goût
pour les interventions inutiles, qu'il pourrait se
présenter des occasions où il serait du devoir du
peuple anglais de regarder au delà de ses intérêts
particuliers et immédiats, et de songer aux inté- •

, rôts généraux du monde civilisé.
Le gouvernement ne peut s'associer à une pro-

1 position abstraite. Nous serons heureux de suivre
I une invitation générale à la prudence, et le tempé-
i rainent pacifique de mes honorables amis me pa-

raît digne d'admiration. Les erreurs de l'Angle-
terre dans le passé ne doivent pas avoir pour effet
do nous détourner absolument de la guerre, mais

• seulement des guerres sans nécessité. En consé-

(.'.. ace, nous acceptons des avertissements, mais ce
iqu'ils puissent être utiles contre un penchant cle
mmettro un péché d'habitude, nous ne poa- n '
s admettre uae renonciation formelle par 1 An- jj|
erre à la fraternité qui l'unit aux autres na-

,' s, quand il se présentera un danger autre que pc
l^ fasion de notre territoire, p
II fous refusons donc de suivre jusqu a cette h- p (
;0 e les auteurs delà motion, car y consentir, ce

lit nous rendre les organes, non pas d'une po- F
. nie nationale sage, large et pratique, mais qi

31 ,fôt les interprètes d'idées, respectables sans
3t'i ite par la bienveillance qui. les inspire mais ei
. j -tagées seulement par un petit groupe d boni- p
' is, et qui sont incapables d'exercer une înflucn- ;

eur la politique des Etats, dans les moments de lt
°Unde crise. (Applaudissements sur- les bancs do c<
ÎSJ Ipposition.) pi

% En suivant le ministre dans lavoie «
j ct'il ouvre et en votant ses conclusions, °
I II Chambre des communes a indiqué g

t.ës-clairement que, sans vouloir enga- «
' gîr l'Angleterre dans une politique d m- P

férvention systématique, elle n entend "
nas pourtant se désintéresser des af-
faires du continent. ?

Il eût été désirable que l'Angleterre x
se fût décidée un ou deux ans plus tôt a P
aeoentuer sa politique dans ce sens, n
Elle doit s'apercevoir aujourd'hui de la P
faute qu'elle a commise en laissant; la; s
Prusse agir comme elle a agi en 1871, c

et il est probable que l'appréhension J
que lui cause l'accroissement prodi- f
gieux de la puissance germanique est c
pour quelque chose dans le vote de ses r
députés. • . j,

 -«$» t

Une dépêche signalait hier une note du [
Journal des Débats concernant la démission de
M de Broglie, ambassadeur d'Angleterre, dé-
mission qui, sans être officielle, est certaine t
aujourd'hui. , j

Voici cette note : . )

Plusieurs journaux annoncent que M. le duc de
: Broche a offert à M. le président de la Répiibh- <
, nue' sa démission du poste d'ambassadeur a Lon- j

'Nous croyons que cette nouvelle est fondée,
' mais que les" motifs do cotte retraite sont, contrai- !
- rement à ce que ces mîmes journaux afhrmerU,
- tout personnels et complètement étrangers a la

P( Enqacceptant à Bordeaux, dans les CTConstan :
Uj io«!n"»-niiaesJi tâche honorable, mats alors si

r fOTtore, pour laqueirt) w umu rtu. j,-.,-.,u>;.- oxfeittif
> réclamait son dévouement; M. do Bro^l'ic Wo l'a
l vait jamais considéré que comme une mission es-

sentiellement temporaire. Il n'élait pas entré dans

x sa pensée (et il en avait averti M. ïhiers) dc-s'é-
loigner indéfiniment du poste que les électeurs de

s l'Eure lui- avaient confié. . •
D'impérieuses raisons de famille lui iuterdi-

r saient également une absence trop prolongée.
t Ces raisons ont pris dans ces derniers temps
s une gravité nouvelle, et M. de Broglie a jugé le

moment venu de rentrer dans sa patrie pour s'y

s exercer plus assidûment .aux travaux législa-

s tifs.
Il a fait part de son désir au gouvernement,

qui lui a témoigné tout son regret d'être privé de

0 ses services.

Oa nous permettra d'ajouter qu'en dehors
„ de ces raisons toutes personnelles, M. le duc
. de Broglie devait avoir des motifs politiques
e de premier ordre pour l'engager à ne pas gar-
- der plus longtemps, lui, monarchiste, la re-

présentation officielle d'un gouvernement rë-
;- publicain.

 _ ..n, ...,..___, i ....-,., -,„., , inii^gpei  .< —--—

* COSAS DE ESPANA
i- .—i—.

n , «•''.

ît Connaissez-vous le pays... ou fleurit
a
t la monarchie et où ne fleurit plus de-

lt puis longtemps le prestige de 1 autorité
u royale, où les dynasties remplacent les
is dynasties sur le trône sans pouvoir y
- -prendre racine? le pays par excellence
- des surprises politiques et des crises
:| gouvernementales, où le coup d'Etat
i- semble en permanence, où la révolution
'- est en quelque sorte un besoin de clia-
[~t que jour aussitôt renaissant que satisf-
is fait, où une demi-douzaine de préten-
i- dants s'agitent et se démènent sans

>esse?le pays des armées indisciplinées,
les généraux conspirateurs, où les partis w
l'ont d'autre programme que leuram- n
Mtion, ni d'autre ambition que de s'em- ai
oarer du pouvoir pour en jouir et n'ar- q,
[•ivent à s'entendre sur rien, si ce n est «
pour se renverser les uns les autres, e i
pour se coaliser contre celui d'entre eux n
îui est aux affaires? u

Ce pays, qui ne le connaît pas t II est d
en possession, ni plus ni moins que ta p
France, du suffrage universel, et tout C;
rôceiTim.ent le peuple y a été convoqué, s'
comme on dit, dans ses comices. Non n
point, il est vrai , pour un plébiscite d
intéressant la forme gouvernementale d
ou la dynastie régnante. Seulement, a c
tout prendre , le sens des voles visait Y
tout aussi haut que s'il s'était agi d un cl
plébiscite dans toute ia.force- radicale ou p
impériale du terme. r.

Il est de tradition nationale dans
cet eldorado de la révolution que j
les électeurs ne se dérangent pas |
pour assurer purement et simple- r]
ment par de bons choix la conduite A
des affaires publiques. L'intérêt général, t
sans doute, on n'en fait pas 11, mais (
chacun a de grands principes avant [
tout à faire prévaloir et on a l'âme trop r
haute pour hésiter un seul instant à sa- i
crilier les intérêts du pays aux prmci- t
pes qu'on préfère. On croit qu'il est i
plus noble et plus généreux, — cela est ]
aussi plus commode, — de ne pas insis- \
ter beaucoup sur le moyen pratique ]
d'assurer la bonne gestion de la chose ,
publiipie et chacun on conséquence mot
le' plus clair et le meilleur de ses ver- 
tus.:civiques au service de ses propres
idées, eh haine des idées d'autrui. Pé-
risse le pavs, plutôt que mes principes,
Voilà le cri de tout bon patriote dans •
ce pays-là. Il est naturel que la prospé-
rité générale se ressente déco singulier
parti-pris, car à force de ne regarder
que les étoiles, on s'expose à faire sou-
vent de lourdes chutes.

" Mais revenons à nos élections. Elles
ont été ë-atté l'ois tout pariiculioreinenl.
agitées. Les divers- partis, dynastiques,
monarchiques et autres, de toutes I03
eoukmro at de toutes les nuances, s'é-
taient coalisés en une formidable oppo-
sition. La branche aînée, la branche ca-
dette, plusieurs autres brandies encore
de familles croyant avoir des droits,
et aussiles essences diverses du bots
dont on fait des républiques, s'agi-
taient en une masse touffue. Le danger
était grand.

Que fait le pouvoir? Il a pour in-
fluencer les élections des petits moyens
qui sont fort en usage ailleurs encore
que dans le pays en question. Il failles
perquisitions domiciliaires, il viole le

; secret des lettres, il interditles réunions
, publiques, il distribué de l'argent et
 promet des emplois, il distribue des
 galons et promet des rubans, il prend
 les communes à l'appât dl'm chemin

vicinal, il prend les provinces à l'appât
d'une voie ferrée ou d'un canal; à
l'industrie et au commerce, il offre des

- avantages, et quand les promesses nou-
velles ne suffisent pas, il menace de
retirer des faveurs déjà accordées. Il

\ interrompt les communications télé-
 graghiques, les dépêches qu'il laisse
i passer, illes'falsifie, il invente à grands
5 fracas des conspirations et des atten-
r tats, il lance des mandats d'arrôt, met
) la justice en mouvement sans autre
5 motif que do. faire croire aux bonnes
t gens que la société en danger a besoin
1 de tre sauvée par lui, il escamote des
- bulletins de vote, il en falsifie, ou plus
- simplement encore supprime l'urne
- soupçonnée de renfermer dans ses flancs
i trop de suffrages hostiles.

Voilà ce qui vient de se passer chez
un peuple qui est notre proche voisin.
Il y aurait encore beaucoup a dire, n g
aurait par exemple à insister sur ce lait
que les' grandes villes ont presque tou-
tes vote dans le sens de 1 opposition
et que si les candidatures gouverne-
mentales l'ont emporlé dans quelques-
unes d'entre elles, c'est là un résultat
dont l'honneur revient tout entier aru
petits moyens signalés plus haut. La
caoitale, est-il besoin de le constater t
s'est distinguée par l'unanimité de son.
mécontentement et ia couleur radicale
de son vote. Une partie de l'armée) nar
divisions entières, officiers, sous-om-
ciers et soldats, a voté contre le gou-
vernement. Celui-ci n'a triomphé que
dans les petits centres et dans les cam-
pagnes. IL n'est plus qu'un gouverne-
ment de « ruraux. » , L

Oh ! le déplorable spectacle, n est-ee;
pas? que cette grande et noble nation
nous offre, et combien elle doit soutint
d'être la proie d'une situation aussi gra-.
ve. Eh bien ! non. Elle n'en soutire pas,
elle n'en a pas la conscience bien blaire,
elle s'y complaît plutôt. A part quel-
ques patriotes d'élite, qui ne peuvent
qu'en gémir, elle ne voit pas où on la
mène. La lutte des partis est tellement
ardente qu'elle l'aveugle sur son pro-
pre état. Ces discussions qui nous sem-
blent à distance si piteuses et silameii-
tabîes, ces querelles de mots qui ont la
prétention d'intéresser des principes,
ces compétitions de personnes la pas- .
sionnent au point qu'elle ne s'aperçoit,
pas de sa déchéance. Plus encore : en
Y regardant de près, on constate avec
effroi qu'elle se fait gloire de ce qui la
rend si fort à plaindre. Elle admire se*

• convulsions comme un signe de force,
ht c'est d'un excès de' santé qu'elle ai
tlatte d'être malade. Elle attend d'être;
portée aux nues par ce qui la fait rouler

.. vers l'abîme.
Malheureuse Espagne l

Une lettre d'Espagne que publie le Soir se
' tenïime par les lignes suivantes :

« L'issue définitive des événements est djf-
 ficile à prédire à coup sûr ; mais e'iesuivra les
- phases suivantes selon toute probabilité :
; » Soulèvements partiels étouffés;,

" Coup d'Etat parlementaire plus ou moias
5 déguisé,

« Situation, violente,
« Agitation, insurrection générale,
" Déchéance d'Amédôe Ie!. ••
Le correspondant du Soir, conejut ensuite à

" l'avènement de la République en Espagne.

i . .^ „___-««(gs»~- . -~
S

3 filliQilifi HP PhWïts UmUnniLlI Ils» f«lîiw
t ~ '
s 14 avril 1872.

1 Très-belle, la réception d'hier à l'Elysée :
1 Ça marche, ça marche, comme dirait llodin U,
t si vraiment" la commission de permanence
à s'obstine *à bougonner, elle aura les rieurs
g contre elle ; -voilà d'ailleurs Gham lui-mômex
1 l'incomparable , le sublime Gham qui s'eu
à mêle: l'une de ses caricatures dû dintaÇçftâ
j représente M. Thiers- se promenant dans .les
1 galeries de Versailles et voyant tout d'un coup
" des membres de l'ombrageuse commission qui
3 le surveillent derrière le tableau ; il s'enfuit,
s épouvanté.

Le comte de Paris nous donne l'exempte de
t l'esprit et du. bon goût, messieurs les perma-
Q nenfs : lui qu'on traite de prétendant , de

g conspirateur, et qui le serait peut-être, s'il
', écoutait quelques-uns d'entre nous, il aime
t beaucoup mieux, se conduire comme un parti-
. culier de distinction en restant fidèle aux
s vieilles affections de sa famille et sympathique*
e à un homme qui a tant fait pour la'France*.
s Le comte de Paris est entré vers les di.\ ï\eu

re&avec la comtesse ; & jeune femme, fort élé*'
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cho
inai t!ans cette coquetterie qui la fait cher- ta

min tous les dommages , les vôtres , les vr
*"SJ ceux des plus infimes, il y a une
m te cie naïveté féroce : elle ne voit pas les
n,» ilns ^n,Qlle nous cause, elle ne voit s(
SA rles 'i°ies qu'elle -nous donne ; elle ne
hn\ Pas : " Sont-ils assez malheureux ; » p;
e^is elle se dit : « Suis-je assez bonne pour fc

eûl pétions arrivés à ma porte ; le notaire j'
lai dans ^ers monteavec mo') mais je lequit-,
trop vraiS 'ÏÏ,e ,; .ce.3 Paroles > que Je sentais il

Toum 1 -^^a18111 horreur.
\h 1 $it h "l11.^. marchai dans ma chambre.
JViHia o« 1 I111' bl(b".fini. Ma mère, Suzanne !
sSSLWi ? ^flm' lG m'endormis appuyé

O^n i
e

' ̂ -
te e entlv,

es mains.
Teïx miJ?

 sor
.t/,sd?,c?, s?m*'eil, plus doulou-

SeM?n
la VGllle

' ll*élai *fu Oue faire, oùa»er? Rien ne me retenait plus ararbes ; fien

que ce petit appartement où se trouvait tout
ce qui me restait : un portrait de ma mère,
que je n'osai regarder, desdivres et quelques
objets qui étaient des souvenirs.

Je restait longtemps à les manier, les tour-
nant, les retournant ; ouvrant un livre, le fer-
mant, en ouvrant un autre, cherchant ce qui
avait été, m'efibrçant d'échapper au présent.

On frappa à ma porte : c'était Suzanne sans
doute qui m'envoyait chercher. C'était ma
propriétaire qui m'apportait un papier. Ge pa-
pier venait delà 4° subdivision de ia 13e divi-
sion militaire ; il m'enjoignait de me rendre k
Rennes pour y être incorporé dans un régi-
ment de marche en formation.

J'allai à la place, curieux de savoir comment
| on connaissait déjà mon arrivée à Tarbes. J'y

trouvai un ami d'autrefois, qui m'apprit que
c'était par le capitaine Lautour qu'on avait su

' ma présence à Tarbes, et que c'était lui qui
m'avait fait expédier à Rennes. Ge capitaine
Lautour, habitué de la maison Bordenavc,
était un des amis de Suzanne,

Ainsi, après avoir fait de moi un des volon-
taires de rempire, elle me faisait maintenant
un des soldats de la défense nationale.

Il n'y avait qu'à obéir ou à me venger.
Je parti» pour Rennes : la guerre finie, il

serait temps de revenir à Suzanne. _
Pour le moment j'avais mieux a faire : ia

patrie était en danger, et pour la première
fois sa voix me résonnait dans le cœur. _ ;

Je m'étais battu par hagard, pour le plaisir ;
 j'allais me battre pour le devoir,

Il ne s'agissait plus d'aller parader à Berlin,
i il fallait défendre le pays et l'honneur.

FIN DE LA- PREMIÈRE PARTIE.

; —
1

-

DEUXIÈME- PARTIE

I

A la fin d'octobre 1870 on voyageait en che-
min de fer avec aussi peu de rapidité que de
régularité.

Parti de Tarbes pour rejoindre à Rennes
mon régiment en formation, j'avais résolu de
passer par Lyon au lieu de passer par Bor-
deaux. La raison de ce détour était de voir un
cousin que j'avais à Lyon ; nous avions long-
temps vécu ensemble", c'était le seul parent, le
seul ami vrai qui me restât ; dans le désarroi
d'idées où j'étais, dans l'accablement qui
m'écrasait, j'avais besoin de serrer sa main : je
me disais que son regard doux et loyal pan-
serait les blessures de mon cœur.

Le voyage fut kmg, j'eus tuut SèrtenTps de
réfléchir à ma position el d'ensenlirla tristesse
dans son amertume.

Les grandes douleurs ont cela de bon
qu'elles nous forcent à revenir sur nous-mêmes:
plus le coup est fort, plus la sonde descend
profondément, Ce fut mon examen de cons-
cience net- et sincère,

Je m'étais engagé par fanfaronnade et par
amour, et j'avais l'ait la campagne pour me
distinguer; si je n'avais pas la chance de me
signaler dans une action d'éclat, il ne m'en
resterait pas moins la gloire d'avoir été à Ber-
lin, Gela me donnerait un plumet.

Mais maintenant il n'était plus question de
plumet, il -n'était plus question de Berlin, il
fallait se battre longuement, péniblement, et
si l'on ne pouvait pas vaincre, sauver au
moins l'honneur du paye. Je n'étais plus un
engagé volontaire à peu près maître de faire
ce qui lui plaisait, j'étais un soldat. Et soldat
dans des conditions à ne pas me ménager:
j'avais perdu ma- mère ; celle que j'aimais
m'avait abandonné ; ma maison natale était
brûlée,

Si de ce qui me touchait personnellement i
je passais aux affaires du pays, je trouvais que. 1
la situation était grave, mais qu'elle n'était j
pas désespérée ; les Prussiens étaient, il est
vrai, devant Paris bloqué, mais notre armée 1
de Metz était toujours debout, des concentra- 1
lions de troupes qu'on disait considérables ;
s'opéraient sur la Loire, et la défense corn- ;
rnençait enfin à s'organiser en province sous
l'impulsion de Gambetta.

Je lisais les proclamations de celui-ci, et il
me semblait que nous avions trouvé l'homme
qui était nécessaire pour sauver le pays. J'é- ;
tais fâché, il est vrai, de l'entendre annoncer
à la province que Paris, élargissant le cercle
du blocus, avait repris victorieusement aux
Allemands un certain nombre de villages de
la banlieue, qui n'avaient jamais été occupés
par eux, Son « pacte avec là mort » lui donnait
aussi une attitude ridicule aux veux des hon-
nêtes gens qui font et ne disent pas. Enfin
j'avais une certaine honte de voir un ministre
de la guerre écrire sérieusement « qu'on fon-
dait des projectiles avec une fureur qui tenait
du vertige ». Mais. je me disais, dans mondé-
sir de confiance, que c'étaient là sans doute
des taches légères qui ne devaient pas attein-
dre son caractère.

En réalité, il y avait un fait : après de lon-
gues semaines perdues déplorâblement par
doux vieillards, dans le désordre et l'inaction,
il était arrivé à Tours et ne désespérant pas,
ne s'abandonnant pas quand tout le monde
perdait la tète et le cœur, il avait imprimé au
pays un mouvement puissant qui pouvait
nous conduire à la délivrance. Il fallait donc
l'écouter et répondre à sa voix : il en était de
lui comme du trompette qui sonne la charge ;
le trompette n'est rien, la charge est tout. En
avant !

C'était le mot, d'ailleurs, que j'entendais
dans toutes les bouches, et je ne trouvais
plue les irrésolutions, les hésitations du Per-
che et de la Beauce ; il est vrai que je roulais

sur les bords de la Garonne, et qu'avant d'ar-
river à Toulouse les Prussiens avaient du che-
min à faire,

On se plaignait alors, dans Paris, de l'apa-
thie de la province : « On ne fera donc rien
pour venir nous donner la main », disaient les
Parisiens assiégés, En province, on se plai-
gnait de l'inertie de Paris : « Les Parisiens
n'allongeront donc pas le bras », disaient les
Méridionaux.

A un arrêt après Toulouse, mi monsieur en-
tra dans mon compartiment conmio une
bombe qui tombe du ciel : un chien qui sort
do l'eau ne se donne pas plus de mouvement,
il allait, venait, étalait ses jambes sur les
coussins, enfonçait son chapeau sur sa tête,
le retirait, bouclait ses cheveux frisés, les
ébouriffait, nouait sa cravate rose, la dé-
nouait, sans jamais rester tranaui lie. Voyant
que j'étais entouré do journaux* et que je les
lisais avec attention, il m'interpella brusque-
ment.

— Vous cherchez du. nouveau, hein ! Eh !
bien vous n'en trouverez pas ; vous n'en trou-
verez pas, c'est moi qui vous le dis ot vous le
répète : ils sont quatre cent mille hommes de
garde nationale à Paris, cent mille mobiles
soixante mille soldats, ils n'ont pas plus de
trois cent mille Prussiens autour d'eux et ils
ne bougent pas.

Ah! ces Parisiens, quels blagueurs! Et ils
demandent du secours à la province, mais si
vous êtes aussi forts que vous le dites c'est à
vous de venir en aide à la province et non à la
province d'aller à votre aide. Comprenez-vous
largument.

— Parfaitement, monsieur.
— Ah ! si Garcassonne était Paris '
— Monsieur est de Garcassonne?
— Non, je suis de (lounouzoul, maire de

Oounouzoui ; mais à Gounouzoul comme à
Garcassonne on se remue : je n'ai que cent
trois gardes nationaux, mais je leur fais faire
l exercice comme s'ils étaient dix mille: la

diane le malin, la retraite le soir.
Je les ai organisés niilitairemen!, et c'est

pour cela que j'ai accepté d'être maire, car
n'ayant pas quarante ans et n'étant pas marié,
je devrais être mobilisé ; mais j'ai pensé que
je pouvais rendre plus de services dans ma
commune, où je suis chef, qu'à l'armée sous
lesiordros. d'un généra! incapable. %

La France mangera les Prussiens, c'esê moi
qui vous le dis; vous vous souviendrez unîour
du maire de Gounouzoul. 

Voyez déjà : après la prise d'Orléans, ils ont
voulu passer la Loire, et ils ont été aussitôt,
obligés delà repasser; c'est que ce n'est pn-
de oe côté-ci de la Loire comme de l'autre
vous savez, — lèvent du Midi,

Ces naïves fanfaronnades furent interrom-
pues par l arrivée d'un nouveau voyageur,
Geliu-la lormait un. contraste parfait avec le
maire de Gounouzoul. : c'était le Méridional
sotanre ot profond ; il vous regardait avec ia
circonspection d'un conspirateur qui se sait
entouré de mouchards. A le voir tout d'abord
je crus qu'il ne desserrerait pas les denlSj çè
qui me contraria, car j'avais envie d'apprendre
si tous les habitants de l'Aude et de i'HérauU
partageaient les sentiments du maire de Gou-
nouzoul. ; mais bientôt il prit la parole, et,
lorsqu'il la tint, il ne la lâcha plus.

- Il avait un plan, et il allait à Tours le com-
muniquer au gouvernement. Si on l'acceptait,
.la France était sauvée ; pas un Allemand ne
repasseraitlcRhin.ee plan superbe était en
réalité bien simple ; il fallait sans retard dé-
truire toutes les citadelles de ia France, parce
que les citadelles ne sont que des nids à ca-
pitnlards ; on s'enferme derrière des murailles,
le cœur s'amollit et on se rend : il ne faut op-
poser aux Prussiens que des poitrines d'hom-
mes en rase campagne; parce qu'en rase cam-
pagne on a forcément du courage.

(Temps) (A whm,)
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gante, a été reçue à l'entrée du salon par
madame Thiers et mademoiselle Dosne, dont
ia toilette entièrement noire faisait contraste
avec le satin jaune mêlé de velours grenat de
ta noble visiteuse. Le cercle s'est immédiate-
ment forme; autour de ces dames, pendant que
le comte de Paris et M. Thiers s'entretenaient
asiicalement...

Le duc de Nemours et le jeune duc d'Alen-
çon étaient arrivés tout au commencement de
la soirée, vers neuf heures ; le duc, d'Alençon
était en uniforme de capitaine d'artillerie.
.'•'.'entrevue entre M. Thiers et le duc a été des
plus cordiales. J'insiste sur ces faits, en appa-
rence insignifiants, parce qu'ils sont pour moi
le témoignage du concours qui se fait de plus
en plus autour de M. Thiers, même de la part
des gens qui semblent avoir intérêt à suppian-
I eï le président de la République, ou plutôt la
République elle-même. On ne saurait nierque
la démarche des trois princes ne constitue un
acte d'adhésion à l'état actuel et à la politique
rie M. Thiers. Il est seulement à regretter
que cinq députés du centre droit, et surtout
ieduc d'Aumaleçt le prince de J'oinville,
erdiên! devoir observer une attitude d'ap-
paréh'ce assez hostile. Espérons que lundi pro-
chain ils montreront plus de patriotisme et
de véritable intelligence.

le dîner, qui avait précédé la réception était
spécialement consacré aux sommités du com- ]
merco et de la finance ; Mrae Alphonse de
Rotliscniid, qui n'avait pas assisté au dîner, où
des hommes figuraient seuls, est arrivée vers
dix heures et a été reçue avec un empresse-
nièril dés plus galants. Je vous ai déjà dit que
le corps diplomatique était invité' pour fie- r
main ; cette fois, par exception, les dames se- £
ifmt admises à la table présidentielle. La soi- j1
rée promet donc d'être des plus brillantes ; j'y "
serai, ou plutôt nousy serons, mon compagnon
d'armes en correspondance et moi. «

M. fuies Simon, très-àssidii aux réceptions !i
tic l'Elysée, était là, comme vous pouvez bien
pensw ; il a causé beaucoup' avec un de mes P1
amis qui s'intéresse vivement et personnel-
lement à la question de l'instruction pri-
maire : M. le ministre est très-décidé à lut-

ter de toutes ses forces pour le maintien in- „
ïégrai de son projet de loi et la majorité aura '
du. tempérament si elle résiste à cette pa-
role habile et pressante, à cette argumenta- f.-
iion souple ot enveloppante, pour ainsi dire, St!
ôoat'M, Jules Simon a le secret. Soyez sûrs no
que le prévoyant orateur m'a pas-sauïé pour me
rien les siècles ne gloire que nous a donnés qu
|:Î. monarchie légitime et défendu les traite- !'»
ifiêàts des chanoines de Saint-Denis. M. Ju-
les Simon a rendu quelques hommages à vos
dfcré; if faudra bien que vous sacrifiez un ,
p«uaux fions, surtout quand ifs sont ceux de „ ,
î<$$ l'opinion libérale, . a "

G'est -demain /pie st* rouvrent, les cours de '!
y^&Mfùe médecine ; la conclusion récente de pra
Pa^ire Dolbeau pourrait .causer quelques
,;.•::'- rusions au point de vue de l'attitude
ï-e-7 étudiants et de nouveaux troubles possi-
bles. Tout annonce pourtant qu'il, n'y aura P
rien*: l'affiche apposée par quelques élu- pre:
di-aufs paraît avoir l'approbation générale ; on gén
se" contentera de ne pas aller au. cours de à M
M. Dolbeau, On no s'ait pas encore ce que ils (
fora ce dernier; mais if est difficile qu'il ne «en
donne. pas spontanément sa. démission devant .L
l'opinion à peu près unanime de- ses collègues; Alpè
jevous.ai déjà dit, au début de l'affaire, que

 s
cetl<

les professeurs de la faculté s'étaient réunis que
et avaient prononcé entre eux une sorte de hors
blâme à J'adresse du médecin, en. chef de seilf
l'hôpital Beaujon. L'enquête entreprise par Voie
l'administration do l'assistance miblique leur myS
ayant donné raison, il est certain qu'ils vont
maintenir et accentuer leur premier verdict. T,
On ne sau rai t blâmer le corps médical de main- ,ie M
tenir intacte cette tradition du secret proies- du ço
pionaeï aussi sacré que celui do la confes- b'res'i
sion. ' pieiin

Et puisque j'en suis à la médecine, je dois flue e
vous dire que, si la 'Faculté de Strasbourg n'a et f-'
pas été transférée à Lyon, c'est que le parti rfP-
conservateur à la Chambre a craint le contact r̂ f,[?"
entre les étudiants et les ouvriers dans une" nP paville inflammable et passionnée comme la vô- réguïi
tre ; lia cru que l'atmosphère de Nancy serait La
plus calme- et plus salutaire. Ceci n'a pas em- dépari
péché tout ,1e monde d'être .d'accord sur les ««"/f
mnombrabfcs avantages que présente Lyon ; présld
quant à M. iules Simon, qui a éfé tout d'abord . co ;
et n'a cessé d'être do l'avis du Temps et du ^S
vôtre sur ce point, il est nalureîlement obligé ;.'QUO
rie s'incliner devant le vote do l'Assemblée, lie tôt
înàîs < est décidé à déployer toute son in- vousp
îrdlueiice pour que Lyon ait sa Faculté. Il est lions c
irès-formcf, très-carré sur ce point, dront.i

Mon confrère vous a raconté hier la [ire- $$A
roière représentai ion de §.mvy'. J'étais à la tnùtà
secofl'de et|e dois vous dire que le public s'est

 l
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montré cette fois moins sévère, ji faut obser-
" vpr. q{jM le liant Paris des première^, comme

ofi dit. f%'. composé de gensdiffieilesparee
•;r» i; '""0;! bliiSto- et (\uo leur profession les
rjotièè S critiaiW Cfn&ûd même. J'en demande
r'i) 'Min. à mo,» confrères, W$U jjs ont une ton- La tv
dance ? trop chercher la petijebéfe; il ne fauJ I d
pas trop b'éti plaindre,, pi?iï:e que cela rend I
fp.aSiTfpiSNrtiV'S attentifs et je Ridj/jo plus raf-
tr"r ' l ' ' j Sanu

ÏFoac hier; moins de journalistes el plus do w$
e
À

' spectateurs véritables : ce n'f'st pourtant pas et a ̂
encore le public, ce ne sera le t;pblic qu'à Lodi
partir do la 4é'représentation, les trois Çl'°- a réuni
m-ièflfe ~ànt consacrées à ce qu'on appelle les ";^TJ'CÛ
iervï&$. Les

-
 trois premiers actes ont généra- land, S'

[eniefït fait plaisir, malgré le personnage "^ff;
vraiment trop terrible de la mère de l'artiste-; ?£(,'..-„
au 4e acte, l'acte des explications et des rac- -^tet
commodemenfs, tout s'est détraqué ; la répé- x>r>rricai
îition des mêmes tirades, le rôle de Nàny geiHe^ij
poussé à bout, cette femme faisant le mal par Lavant',
ambition pour son fils, ce fils ne sachant pas du tribr
se dépêtrer des mailles maternelles, cette Moréau,
chaîne si indignement exploitée par Nany et de chan
qui ne figure dans la pièce que pour mémoire, , j, 0;"'.1!;1'0:
il y avait là de quoi choquer, agacer, mécon- 2x
tenter ; on a pourtant applaudi beaucoup les chambré
acteurs et en somme il pourrait fort bien se ; èhânjbre
faire que la pièce tînt longtemps l'affiche. Elle chambre
l'aurait occupée tout à fait si les acteurs s*é- bre con
talent décidés à faire des coupures ou des d'admini
arrangements : il paraît que M. Perrin, direc- râpée, A
leur de la Comédie française, et, les sociétaires m»PJStr*
eux-mêmes ont trouvé que la 'pièce allait !>o^n.}!'*i;
fort bien ainsi et les meilleurs avis de IL ^in'jjf;
Meîi&ac , plus clairvoyant , n'ont pas été: foncier/
écoutés. . d'escomp

Vous savez que le mystère ri'gne d'habitude . gnio d'as
autour des collaborations ; ainsi, nul ne sait d'admini
au juste ce que fait Meilhac et ce que fait ancien ré
Haiévy dans tes pièces de MM. Meilhac et PJl^ re'
;;.;•' vv • pourtant on croit et, on dit ordinaire- „évoc^âiv
ment que M. Meilhac est l'inventeur, le sty- §j Thj
liste et le faiseur de mots ; tandis que M. Ha- hiee'àe U
i . - l'arrangeur, ie charperitGHr. le met- etMlle ï>
teu'r en scène. itothschii

Je crois ôlre quelque peu art courant de i4.fe.ee
s -:':-. question littéraire; eh bien, sachez que ; tcs f f^'s
1 . Halél7ést oins et moins qu'on ne le dit ; Suaient d

ïf en garçon très instruit, très littéraire, iliarfiuai1-
nos fin. avant le sentiment et le don de ia . £>éy&(
yié au théâtre, la connaissance parfaite de la famnje d-<
perspective dramaîique, ingénieux en outre; deN&rêà
et inventif. oon (Ro,b?

M. Meilhac a surtout le tour parisien, la vi- duc de Ne
vacifé ot l'esprit de dialogue, ia finesse et gion d'hoi
l'originalité des idées: mais i! est clair, au- ^" clvf'
joiird'hui, que Meilhac ne peut marcher d'un Tp^.^
pas assuré qu'appuyé sur Ilalévy. j tesse de I

Les deux jeunes écrivains ont besoin l'un leur tante,
de l'autre: c'est ce qu'aurait dû savoir je ne Unurg-Goti

salon par | sais quel rédacteur de la Gazette de Paris, qui
iosne, dont a trouvé drôle de noter, dit-il, les impressions
t contraste de M. Ilalévy pendant l'insuccès de son col-
; grenat de laborateur ordinaire ; il raconte que la phy-
rn médiate- sionomie de M. Haiévy révélait une satisfac-
mdant que tion dont les progrès 'étaient mal dissimulés
retenaient dans la demi-obscurité d'une baignoire. Or,

M. Haiévy était dans une loge de premières.
11c d'Alen- La parodie de Ruy Blas, que les Folies tra-
cement de étatiques ont donnée hier pour la première
d'Alençon fois, est tombée sous les. sifflets ; les rédac-
'artillerie. teurs du Figaro, qui ont cru jouer un mauvais
: a été des tour à Képi-Pacha, comme ils l'appellent, se
en appa- sont grossièrement fourvoyés. La parodie est,
pour moi du reste, un genre absolument fini, surtout
it déplus quand il s'agit de chefs-d'œuvre comme Ruy
de la part Blas : il faut être absolument spirituel, si l'on
supplan- ne veut être tout à fait bête, Les rédacteurs du
plutôt la Figaro ont pris le dernier parti ; qu'ils se bor-

S nierque nent à placer tous les jours de mauvais calem-
s'titue un bours dans la bouche de Victor Hugo : ils ne
politique sortent pas là de leur genre et ils y ont souvent
regretter de l'esprit et de la gaîté.,
t surtout Je vous annonce la vente de la collection des j
l'oinville, tableaux, meubles et objets d'art appartenant 1
le d'ap- àPIenrillochelbrt,— le mariage de M. Edouard :
ndi pro- Lockroy avec une Américaine, — et l'appari- (
isme et tion de Suzanne à la librairie Michel LéVy :

Suzanne est la première partie d''lin Blessé, t
ion était l'intéressant roman que vous publiez en ce r
du com- moment. s
onse de M.
îner, où
vée vers — -«•» 1
ipresse- r r , ,, . , .- ,. "
dit que Le Journal officiel publie un crrar«m, pour '}

mir de- rectifier deux erreurs d'impression qui se sont ?
mes se- glissées dans le texte du. décret publié par lui .1e
La soi- l!'ei' et que nous avons reproduit, concernant 3e
tes • j'y ^e C0I)s°il supérieur du. commerce,
pae'nbh C'es| /««'; membres pris parmi les' députés

à l'Assemblée nationale et non pas six que bon- (-'<
options tiendra le conseil. m
ez bien " Y & au bôhseii deux vlce-pfésidënfs et non (lf
de mes pas un seul.
ionnol- 1

!
 a l

P
t
" On lit dans la partie non officielle du Jour- pa

!(rill) - nal officiel; k
sleaura . " . , ,„ , , „ '

te ua- partir du 20 avril, la formalité du passeport
npi>l„ ne sera plus obligatoire à la frontière franco-belge SUi
. yZ' ni dans les ports de la Manche. Les voyageurs y joi
l Oire, seront admis sur la simple déclaration ile leur
)l surs nom et après avoir appose leur signature, au mo- ]
; pour ment de l'arrivée ou du départ, sur une feuille

 r
i>,,

onnés quotidienne tenue au commissariat spécial depo-
'raite- liée de ia frontière. vel

il VOS -^-.-:
 e

^ '

eV un - lou
," 1" Le Timespnh\ie le télégramme suivant qu'il, sou
": '" a reçu de Paris, le 12 mars, soir : per

, « Il est probable que la formalité des passe-
ib ue pnrts sera supprimée sur toutes las frontières de 0
lie ue France. » - , gug

\W™ aux
ttude *

 mcrlOSSl- J]

aura Pendant la session de novembre dernier, la (.
resétu- presque unanimité des membres du conseil j^el

i; on général des Basses-Alpes signèrent uneadresse fp-
es de à M. le président delà République, par laquelle '; Q(.

que ils déclaraient adhérer entièrement au gouver-
 irj3r(1 ne nement républicain.

 a(
j
rpvant Le docteur Allemand, député des Basses- Q

T'dès; Alpes et membre du conseil' général, envoya
 voleque 'cette adresse à M. le président de la républ'i- |w

unis que sans mentionner qu'elle avait été rédigée
; do hors séance du conseil et signée par les con-
f. de seillers agissant comme simples citoyens. *j(i
par Voici -quelle a été la réponse de M. Barfhéle- P01"**

leur mvSaiut-Ililaire: . sent ,
.„„, .-. aux I
j. Monsieur et cher collègue, muni
^'f' J'ai reçu en son temps et j'ai mis sous les yeux rm
lin- de M. le président de là République une adresse droits
fes- du conseil général des Basses-Alpes, où les mem- jj'Eur
fes- lires de ce conseil déclarent donner leur adhésion |pf'

ni)pleine et entière au gouvernement de la républi-
lois flue et s'engagent à lui prêter leur concours loyal
.j>a et dévoué.

,.• M. le présideut a élétrès touché de cette déela- (JJi
j. ration, or, j'aurais pu immédiatement vous renier- jadis!'a

-
c
\ cier en son nom. Mais j'ai cru devoir différer pour seille 1

ine ne pas sembler contribuer à donner un caractère Cents
vô- l'égulie* à la délibération du conseil général. V ondri
ait La loi interdit formellement aux conseils des retârai
171- départements d'émettre des vieux politiques, et le j/op
|gg vœu que vous avez bien voulu (i-ansmeUre à M, le malle ;

,"jj'; président delà République était essentiellement port di
...j de ce genre. C'est pour éviter cet écueil que plu-

 a
 détri

', sioijrs conseils n'ont voté une adresse- qu'après la
 e

t obst
,
tlu

 session close et hors séance. malgré
'#é Quoi (ju'il en soit, monsieur et cher collègue, je les F()É5
iG\ ne vous en remercie pas moins de l'appui que yabt.'i)
in- vous prête/: à la polio'que de M. ïhiers. Tous les pont" i
agi lions citoyens, sans distinction de parti, comp.-en- Modâm

dront.quê c'est-la seule qui puisse sauver le pays, fnrdeav
v^ et'je vous félicite bien sincèrement pour ma part
''' d'avoir dirigé vos eonipalr.ote-s dû m cette voie Ains
'8 toui à l'ail, libérale et prudente. L™,

-.,^1 . ' , OUÏ JJttl«si Agropz, pte. J
bementu-- Le rejwsmil^iulp peuple, 

 mit d(130 bigue: I?. hAi\'f-!Jii..4|f)ic, fea bâti

OC teau ()e

je commis
n . La trûlsiéme réception du président étaient
u( de la République à l'Elysée. 100 kilc

1 dans les
'. attachai

Samedi a ep liep le t (rpisi.èni,e di'por et la troj- étaient
j,i spèino réception à l'Elysée. o00!5 °u!

M. 'fiiifu'3 était yenu ayant son déjeuner à Paris . NéiiS
^
s
 et a visité, l'après-midi, Pexposition hippique, Ja rue ni

'à Le dîner offert à la finance et au haut commerce çomplici
> a réuni les convives suivants : MM. le ministre de Ja prete.(
îi |',','g"riculture, Galmon, sous-socrétaiv d'.Ktat,Rou- habitant
il laïuL gouverneur de la Banque, Al. de Rothschild, tin cri
p régent, 'fjiivi,ei*? §fti|»i-;gQuyerneur, .Akermann, ré- cheiî (I ll!

', gput, baron Màllët", rcgeiît, ^m'ÙMp jjçgpqt. Sie-
'' Ber, ^gpiit, André, régent, Milîesoamps', régent, Le pr
'" comte Pil'let-Wif'v r?UPA'1^ fjarsonnier, censour, les'assjs
'" pprricaud, conseiller f^SW^Pi Halphen, con- renvoyé
y seilîe^ ,f escompte, Berteaux, conseiller dîçijçni'Knte, sera pro I
.r Bavant, oonstfii'i.ûr (j'escompte, DrbuiiL président Pt'Ofenuiif
g , du tribunal do commerce, jyirm.in-Diddt, juge,
e Moreau, syndic des agents de change, Wéjqt, agent Q

n
 p

ala de change', Roland-Gossslin, agent de change,
 CO

ntrat 1
' Benière, président de la chambre commerciale, n-rands *
' &ouin, yice-président, Darblay, membre de la " ^e prn

chambre conm.iîr.ciijle. Baillière, membre do la
 ma

i
e m(s

 chambre commerciale, Muraau, ifj8m.bra de la
 m

ip
e
' ta

e chanjbrn commerciale, Lacliambre, 'membre de la j,orflb du
3 chanibreconimprciale.Payen,membre dé l'a cham- Lé Afo>
- , bre commerciale, V'ultry, jjr^sifjept du conseil

 mP
ntir ci

3 d'administration de la compagnie Lyon Tkêditor- 4',\.r
lir

,
?
u

ranée, Alfred Leroux, président du" conseil d'ad- ' '"'  '
ministration de la compagnie de l'Ouest, Bartho- Q

n y|
-
0? lony, président du conseil d'administration de la

 Dftf
j
tes r

q1
 compagnie d'Orléans, Sauvage, directeur duché- [ i

a
ll (l(

; min de fer de l'-Rst, Erémy, gouverneur du Crédit
 Henr

; j
' ' foncier, Boi.ssage, adminisfrat.eur du comptoir

 on/
j

0
me ,

d'escompte, de Coùrcy, administrateur de oortipa- \T]p
r
„

e
: '

) gnia 4'assurances > Brolema-an, membre dn'coriseil  Lafl2ÛÉ
, d'administration du Qréflit lyonnais,, de Waru, . ^atoiré de

ancien régent do l'a Banque, Ijaron Roger, ' pm-
 r

'|
u so

j
r
 f

priétaire, Bapst, négociant, Vern,' banquier,' de ! ''•'! ' !1
 Maoby, négociant, Odiot, négociant, Bàrbediènne,

négociant.'

M. Thiers avait à sa droite M- Oenière et en
face 4P- jlJ1*1 M. Rouland, qui était entre'Mnie Thiers
et M

lle
 Bosne; MS-'a Thiers avait à sa droite M. de

Rothschild.

!,§ r-éeeption qui a suivi a été des plus brillan-
tes; dès lisuf hppres et demie, les visiteurs af-
fluaient dans lés salpns de la prpsic}ence; on re-
marquait surtout des députés 'né toute nuance. Le Jou
Les dames étaient assez nombreuses. ' l'administ

L'événement do la soirée a été la présence de la numéro d
famille d'.Qrléans, A neuf heures et demie, le duc suivant '
de Nemours arrivait avec son neypu le duc d'Alen-
çon (Robert le Fort) en capitaine d'artillerie. Le
duc de Nemours portait le grand cordon de la Lé- « Che? 1
gioq d'honneur. ISÏ. Thiers s;est immédiatement „ sàhcc ft
avancé vers lui et' a adressé au prince quelques „ monj; ce
mots de. hienvenue. ;„„» ,i„'
i.i. 1  ,, i 1 " sons uePeu de temps après arrivaient le comte etla com- npanx'fl

tesse de Paris, accompagnés de leur oncle et, de <c. fj- f •
leur tante, le prince et la' princesse de Saxe-Co- " nottant !
unurg-Ootha. La prineesse est allée s'asseoir dans " Cercle S€

• Paris oui Ie saIon où ^es dames faisaient la corbeille. I
m -AcVin comte de Paris se tenait au milieu. Le due d
iipicssions Nemours se tenait dans le grand salon du fond,
le son COI- * yers x̂x ueures et demie, M. et M™ Thiers or
je Japhy- fa;t visiter les salons aux princes et aux princes
e satisfac- ses qu'accompagnait le duc do Broglie. Au retom
dissimulés le comte de Paris a assez longuement causé ave
;noire. Or, M. Jules Simon. Les princes se sont retirés ver
emières onze heures.
hlies cira- ^- thiers et sa maison sont partis par le traii

n P •, ~ de minuit trente minutes pour Versailles.
IA' il Parmi les personnages présents on remarquai
les réuac- j0 prjnce Orloff, le chevalier Nigra, qui tous deu;
H mauvais se sont entretenus avecM.Thiers, le maréchal Bai
«lient, se raguey-d'Hitliers, le, général Martimprez, M. Es
irodie est, tanceliri et beaucoup d'autres notabilités polit!
i, surtout ; q'ues et militaires,
rame Bug

tel, si l'on --& . :
cteurs du

'Scait: NOUVELLES ET BBOITS t
0 : ils ne î
t souvent ,(

Les habitants de Thonon (Haute-Savoie) sif
setion des gnent une pétition au gouvernement pour lur
lartenant rappeler qu'errvertu de l'acte d'annexion d|e
Edouard 1860, les pays de la zone frontière seraien
l'appari- exempts de certains impôts. K(
el LéVy : En vertu de ce pacte ils réclament, pour laP
n Blessé, dite zone, la suppression des impôts récem
y/, en ce ment mis sur les tabacs, les allumettes et 1"

sucre. "

M. Pencz, gérant du Messager de la Marne', .
de Vitry-le-Erançais, qui avait été, comm(,

rm pour nous f ayons annoncé, arrêté par les Prussiem,,
i se sont à cause de Ja reproduction d'un article d'u-i
» par lui .je'ifual du Jura, et conduit à Reims pour v être.,
cernant 3nSé; vierit a"<-tre mis en liberté. L

députés . Les élections au conseil général du cantorl
uecon- de Sainte-Marie-Sicchè (Corse), en 'remplace^,

ment de feu M. Conti, ont eu. lieu dimanchi,
s et non dernier 7 avril. 1-

Les voix se sont partagées par fractions 4
peu près égales entre M. Mariani, candidat vil
publicain, et M. Jorcioli, gendre de feu M,
Conti. Un troisième candidat de couleur bona-

1 Jour- partiste a obtenu un très-petit nombre de su!'- j.
frages.

isseport Aucun candidat n'ayant obtenu la majorité
p-belge suffisante, de nouvelles élections ont lieu au-
geurs y jourd'hui dimanche 14 avril.
de leur .
a

!' "m" L'empereur d'Allemagne, à peine remis .
émue ^1,,^ indisposition passagère, vien d'éprou-

' e " . ver un nouvel accident. Le Moniteur de l'Em-
pire annonce qu'en voulant monter en voiture, |
le pied a glissé à Sa Majesté et qu'elle s'est |
foulé le genou. Du reste, l'état général du l|

t qu'il souverain ne s'est pas altéré, et il peut s'occu-
per de l'expédition des affaires. 

passe- ; J
ros ,1a On annonce que le nouveau ministre de la \

guerre en Espagne a adressé une allocution
 r

|
aux chefs militaires venus pour le compli-

 p
j

mériter selon l'usage. fi
Il leur a annoncé que des événementser

î '8 Rôs-graves se préparaient, et que le roi se A
uisen mettrait à leur tète pour étouffer toute tenta-

 a]îresse tlve d'insurrection. g
[
uclle

 Cet avis aurait été reçu avec une froideur |,inei
'- marquée par les chefs de corps à qui il était |<j

adressé. T
tsses- (>n a changé de garnison les troupes qui ont . X!V0

F voté à bulletins ouverts pour les candidats de
 m

ligéê
 r

°PP
osition

- t/'o;
con- . .
,ens Les dernières nouvelles du Mexique, ap- « t
^i portées par le paquebot-poste Martinique, dl- « i

sent que le généra! Porfirio Diaz avait passé « (
aux Etats-Unis à la recherche d'armes et de « 1
munitions.' . , , T, „ , ,,'"

yeux nn pensait toujours a la Aera-Cruz que les na:,psse
 droits d'importation sur les marchandises  ie

.
m

" d'Europe seraient augmentés à partit de juil- me.
mu" tet ou d'août prochain. rag

oyaf ,^__

ofa- On sait que la "malle anglaise des Indes, quin
°r- jadis traversait la France pour aller touveràMar-

f°PÏ seille le paquebot postal, passe main tenant le Mont-
l<!

'
rf

' Cenis et va jusqu'à Brindisi. La malle, partie de
r ondres le 29 mars, a failli être considérablement

d.és retardée entre Saint-Michel et Modane.
]} h' L'officier britannique chargé de conduire cette ÇQ

QI'<• 'e malle a fait parvenir à sou gouvernement un rap-
'ont port duquel il résulte qu'un éboulement de roches
du- a détruit un pont entre Saint-Michel et Modane, \]3
 '

a
 et obstrué la voie à J'amorce du pont. L'officier, p

0|
.|

malgré la nuit, a immédiatement fait transporter {;„.
> J

e
 les luti sqcs de dépêphps, à dos (|'homn]es,: ep gui- '

q
U(J

 vaut, non sans péril, les' araires rastéos debout du dNa'
'
es

 pont, et a pu, ainsi, faire parvenir la malle à Sai'(ou
~ Modane, oùunelocomotives'estchai'géedu précieux , leur

ys > fardeaupour Brindisi. six |ia
f? — sont

 Ainsi que l'ont déjà fait connaître plusieurs aux
journaux, des malfaiteurs ont réussi, au comuieu- (jre
cernent de cette semaine, à s'emparer peri(.f?nt ht sîou
nuit, de s.ix pièces dé campagqe eq bronze, placées l

n
if

tpn batterie sur les ro.niparts du fort i\euf, au ohà- H ,
teau de Vincgnnps, "«.«j

— (''est dans la nuit du h au 5 que le vol a été 8'ar( *
commis. Les voleurs ont enlevé les pièces qui Lt

lit étaient sur leurs afluts^chaquo pièce pèse environ poill
100 kilogrammes) et les ont jetées ]nr la fenêtre rant
dans les fossés. Là se trouvait un. complice, qui les servi
attachait avec une corde au moyen de laquelle elles |à-dt

j étajent hissées de l'autre coté du fossp, puis ohaa'- J^,,,J
*

:
 gées ^up dés yojtures qui. les ont emmenées. V"'\î

r js " Nous'apprénons que' l'on a ecroué à là prison de suiç-t
la rue du Cherçhe-Midi, deqx militaires acpuséqde mqtl(

c0 complicité dans ce vol extraordinaire, Uncjis que VU là
([e la préfecture de police mettait la main sur trois basai
,,. habitants de Montreuil qui recédaient les canons, son p
f] On croit en entre être sur la trace du fondeur Qn
;-,_! chez qui les pièces ont été portées. disan

tr - , „,. , , . , . , odieu
t, Lp- Pr°Çes Iicr;born.e, nui devait venir devant

 (
]
r
-i

r ) les' ' assises cru'nihëiîô's "d!Oîd-Ba'lloy, vient d'êtf'a 7H'i^
é- renvoyé devant la cour du Banc delà reine et ne SOUIo
P. I sera probablement; pas jugé avant le mois de juin honte
it proehu.uj, roïsm

3; ""-
:
 '.'-' '. — |ftngp

** On parle beaucoup, depuis quelques jours, d'un fAitté1
'•' contrat qe Tepte qui serait passé entre ' deux ftcau^j
'> grands personnages. C6J0Ua
 Le prince Napoléon céderait à M. le duc d'An- le lCU(a
 maie, moyennant une somme de 1 million 800 encona
 mille francs, la prpnriété qu'il possède sur jes suifora
 bôrqs du lac de Genève. mUrha

." Lo Moniteur universel dit êt.e à même 4e dé- ":>U Ïll
 mentir cette nouvelle, et d'afllrme.r que M. le duc , ^ .!,

" d'Arnr.a'er.'a jamais soncré à acauérir Prang'ins". '-fif. ?y

On vient de découvrir encore deux nouvelles _ 0 UOa
 petites planètes entre Mars et Jupiter. libéral

La 119e a été trouvée le 9 avril par M. Paul raient,
, Henri à l'Observatoire de Paris, Elle est de Cfjjlâ ilr
 onzième graqdepr et §e trouve près rfé }'E[)î'de'Jà Jj^jJeJ

1
 La 12Qe a été découverte le 10 avril, à l'Ohser- îjf^ij^,
'  vatoire de Marseille, par M. Borelly, à onze ]\c\v;e?

{
 f ,.

du soir. Cette planète est de onzième grandeur. ~ 'tilt ,C011 ! -! , '. (>.a m.  . h- . . , ! - :,.„',. , gardes

 ^ JfÇjIfg,

t.mtii U\Ï cas de
__ ' il es

\ullt filYKR.VCJTE ALLEMANBE;
 (

j^
nt

 .
 (

Monsieur le rédacteur, T^ oaSi

J.o> Joupial de Bovlay, organe officiel de-
 fl

6iS
l

.
a

.j
l'administration prussienne, insère dans' son if^aeit
numéro du mercredi ,'î avril dernier l'article ponyiat
suivant : f

ie
'
liois

« Boulay, 31 mars, je ni
« Chez nous aussi l'anniversaire de la nais- pardina

« sance'de'S. M. f'e'mpereùr à été sollen'nefle- spéciale
« menf célébré. Une notable partie des mai- On pe
« sons de la' ville étaient pavpisées de dfa- Je cttrdi}
« peaux allemands parmi lesquels le drapeau sief'du i
« flottant sur Je bâtiment de la direction du duire,'e
« cercle se distinguait par sa grandeur et l'aj- ces ppss

- . .- "U 1 -, 1 _,..,—  .. .... —1.  —>* m  ':'" 

rbeille. Lgle impériale dont il était décoré. A onze
je due d heures, une revue, favorisée par un temps
du fond, magnifique, eut lieu sur la place du Mar-
Tniers on!ché • dans l'après-midi, un banquet réunit
l,fZCZ les officiers de la garnison, ainsi que les
causé ave fonctionnaires , non-seulement de notre
îtirés ver ville, mais aussi deltouzonville et de Fanl-

quemont, chefs lieux de cantons du cer-
ar le traiJ cle.
s- « L'institution d'une musique de la ville,
emarquai fmj existe môme dans les plus petites vil-
tous deu les dll vjeii empire allemand, n'est pas en-
7\i-v core connue ici ; « - (Naturellement je
tés noWaceepte pas la responsabilité de leur fran-
" 'dis) — »mais elle se trouvait remplacée, pour

cette fois, par une petite troupe de musi-
j ciens venue de Saarlouis, qui contribua

~ 1 puissamment à égayer la fête. »
Veuillez, monsieur le rédacteur, laisser dans

"S otre honorable journal une petite place polir
k protestation indignée des gens qui ont sur
jette fête des détails non relevés dans le rap-

voirV eirOrt de ces messieurs. Vraiment ils sont'aussi
no ir y aïfs dans leur menson»e > 1ue grossiers dans
*inn /ifeur administration.
sÂrLn Je rétablis les faits dans toute leur vérité, et

Vous donne le récit tel qu'il m'a été eommuni-
nmir Ji$fué par une lettre de Boulay :
reccriT " - Vous vous êtes trompé, mon ami, en

es ot l" pensant que nous passerions, le 22 mars,
L une triste journée. Nous avons souffert, il
L est vrai, de la cruelle nécessité qui nous
« forçait à assister à leurs préparatifs de fête.

Marneu jj afs iour joie n'a été que de courte durée.
comm<„ Le 22, dès G heures du matin, un,e affiche
ussiem,, était placardée sur les murs ; elle contenait
le d'u-1 une quarantaine de vers assez gentiment
r y.étr|1( tournés, et qui racontaient les hauts faits

i.. des Prussiens, depuis ceux du sôrénissime
.< Guillaume, jusqu'à ceux du dernier, fonc-

cantor,, tionnaire de notre ville. Je n'essaierai pas
îplace-,,, de vous dépeindre leur rage à la vue de
aanchi celte épopée qu'on leur dédiait. .L'affiche a

\\ été expédiée à Berlin, d'où l'on nous enver-
10ns |, ra en retour 500 troupiers à héberger. Sans'
dat ré' . plaisanterie la menace est terrible pour nos
feu M. garde-manger. La justice est devenue
bona- sommaire dans notre pays,

le sut- j. „ Quelques poltrons, plus maladroits que
. . coupables, avaient arboré des drapeaux à

ajoute leurs fenêtres : les déchirer ou les couvrir
m au- ; AG jjoue fut l'affaire d'un instant. Sauf ces

; quelques incidents, tout s'esj bien passé :
je veux dire que la population a été admi-

rerais Lr-atble de calme et de mépris, tous Jes maga-
P''ou~ sins, toutes les persiennes étaient fermés.
{ ''m - i De loin en loin, on entendait les hurlements
ltl,1fe) | des soldats ivres ; c'était navrant de voir ces

s est Ipauvres imbéciles se torturer pour se per-
11 du. [suader qu'ils s'amusaient. En revanche la
occu- ;rage sourde de tous ceux'qui y voyaient un

peu plus clair, nous mettait dubatime dans
«ie cœur. »

te. Ja Ces détails sont assez intéressants à compa-
ution ji à ceux du journal prussien. Mais ce n'est
nPu" ps tout ; j'ai gardé le plus joli pour la bonne

bjuche.
lents tè Journal cle Boulay est imprimé en alle-
n se rftnd et en français; la traduction est en re-
!nla" ird du texte ; c'est une délicatesse de la part

a ces messieurs; il faut leur en savoir gré.
teui' g.ulemcnt comme la vérité réserve toujours
liait gS droits, il est bien, permis de faire remar-

01er qup le texte allemand porte un paragra-
ont fie de plus que le texte français ; si clest une

s de omission involontaire, je retire mon observa-
tion. Eu attendant je traduis le passage.

.. Dans la caserne do gendarmerie, que l'on
ap- <> avait décorée de trophées d'un goûLoxqnis,
di- i i! y eut bal jusque bien avant dans la nuit,

issé « ce' divertissement était offert aux uhlans par
de " les gendarmes et leurs officiers, "

,pa K£1I cmiAnnirV>,''uaii U»Û fiita intime on
Jes n'avait pas trouvé de danseuses.
ses  Les uhlans dansaient-ils avec les gendar-
iil- mes ? Je vous laisse à deviner pourquoi le pa-

ragraphe n'a pas été traduit. L. fi.

qui -

Il 2Érri-\.jkivT<_t' SÏI
de
ait

ITALIE

^ (Correspondance particulière du Journal de lyoïu)

ms Borne, 9 avril. i

"•' Kn fait grave, bien qu'il n'ait point les pro- '
"> portions que voudraient lui donneriez iqqr- '
,(_ nau.^ cléj-icaiix de noire ville, g-est produit "
riu avain-hier hors de la porte Cavalleggeri. Trois

à gardes nationaux en uniforme et armés de •
ux . leurs baïonnettes se sont pris de querelle avec J

six gendarmes pontificaux appartenant au per- I
sonnel logé dans le Vatican. Qn en est venu

rs aux voies de fait et les gardes nationaux ont J
a- tjré leurs baïonnettes, dont ils' qnt frappé plu- r
f sieurs de leurs adversaires, qui éiajent sans f
 I . autres armes que, des bjjtqns. Bref. 'un gèn- s

darme a été tu'é ci doix autres blessés' les
tê gardes nationaux n'ont rien eu. ' *
ui Les journaux racontent ce fait chacun au
m point de vue des intérêts de leur parti, exagè-
re rant soit dans un sens, soit dans l'autre L-W-
% servalore:romano, organe du Vatican, a écrit
;
b
 la-dessus, de sa meilleure encre,' un article de

foncjj concluant que jamais, plus liorribfeassas- ! 1'
lg smatnemt commis depuis' que le'mqndeest k
e mqnde ; il se demapde gnsujfe .çàmmeâl pie IX
e vu la situation que 00 feit révèle,' pourrait \è ll
s hasarder à franchir le seuil de sa prison (de r '
' son palais). l ; gt
r Quant à l'altitude de certaines feuilles soi- P 1

disant démocrates, elle est tout simplement
odieuse, ce qui est bien pi§. Ainsi h Oapïlaèe, P»

, tjqjjt le oirerteur était aUfrerois, à Milan à là cl
3 solde du gouvernement autrichien, n'a pas
, honte de louer les gardes nationaux de Plié- d(

roïsme montré par eux dans cette circons- I su
ipep; rappo!ev,vyQus qac ca3 $&&&* j

i avaient des 'baïonnettes; tandis que les ponti-
ficaux avaient soulcmen t des bâtons. Bien uïus tai
ce journal donne raison à un misérable oui' l'a

- le lendemain, passant à côté du cadavre non dé
' encore relevé, eut le (rigta mou* de l'in- *|e

guiier grqssi^rerqent. Ainsi )Q Ténwo, autre Al
jqurnal'de même; rinamcè, ouvre, «ne macitâ. T-

t es. nationaux qui ont assassiné le gendarme i)a
pontifical. Tout cela est dégoûtant mi

Quoi qu'en disent les feuilles plus ou moins été
libérales, les dissentiments politiques HA -nU, M
raient, à mes yeux , iu§{i{i6ç m 4ssâssinattlé ^

MKiâ'ïr^ pas méritoire ou
 ms

(hautement blâmable, suivant que les criminel • 
appartiennent à tel ou _ Darti IW_SA B3 I m

autorités, "e semblent m, àvoti && ce des
rait comme un acte d'héroïsme' de la part des nio
todes nationaux, puisque c'eux-d «srffWw- tàcl

1 fviySi ' . ré vi

|,a justice prqnoncera sur l'admissibilité du ri"
cas de légitime défense. S

il est à prévoir que les filles cléricales | &
\mt folfe 8'i-and bruit de ce regrettable inci- Zn
dent ; elles en tireront parti en faveur de leur nou
fameuse thèse, à savoir que depuis l'entrée trati
des italiens, la capitale du monde fâtnoliaùa des
est- un repaire de bandits. Vous savez de quoi ^ot;
il s'agit. On ne saurait admettre que toute une pIus
population fût responsable de l'acte criminel polil
de trois gardes nationaux avinés bom

Je ne semis mèms pplni étqnné que le ab^
cardinal Antonellt en f|t l'objet d'une note mîe
spéciale a fous les nonces du saint-siége est

On peut être certain, dans \m !e? ou, que m
Je çartupal secrétaire d'Etat l'ajoutera au dos- rtat,c
Sierdugouyernpment italien et saura en dé-
duire, en temps et lieu, toutes les eoméauMî A^
ces possibles, '1"  l

m
\c

onze La grande illumination annoncée depuis
emps plus de huit jours, et renvoyée à cause du
iiar- mauvais temps, a eu lieu avant-hier,
mnit A 8 heures 1]2 du soir, l'intérieur du Cofysée
3 les a été éclairé par des feux de Bengale, qui se
Qotro sont échelonnés peu à peu jusqu'au Capitole,
?aul- en passant par l'arc de Titus, la basilique de
cet- Constantin, les ruines du palais des Césars, la

basilique Julia, l'arc de Septime-Sévère, etc.
ville L'effet était magnifique, le ciel très-pur et sans
Î vil- lune. Je renonce à vous faire la description de
s en- ce spectacle unique ; ni la plume ni le pinceau
it je ne sauraient en donner une idée. La foule était
fran- énorme ; toute la population de la Rome nou-
pour velle s'était portée sur l'emplacement autre-
îusi- fois occupé par les plus beaux monuments de
•ihua la Rome antique. Due de rapprochements n'y

aurait-il pas à faire ici? Et quel beau thème
dans pour un élève en rhétorique ou pour un Victor
polir Hugo! Une tribune avait été élevée pour le

sur roi et la reine de Danemark, Je prince et la
rap- princesse de Galles, le prince et la princesse
mssi de Piémont. Le roi Victor-Emmanuel n'est nr-
dans rivé que ce matin de San Rossorc près Florence.

Cette fête, si belle, a failli finir mal. Les
té, et corps de musique placés en quatre ou cinq
îutii- endroits différents, entre le Capitole et le Co-

lysée, avaient continuellement joué, pendant
i, en f illumination, l'hymne de daribaldi, qui a ie
îars, privilège d'échautiêr considérablement la tète
rt, il de ce qu'on appelle ici le popolino (le petit
nous peuple). Celui-ci avait pris tellement goût à ce
fête, chant, tant soit peu révolutionnaire du reste,
îrée. qu'il l'aurait fait répéter, je crois, toute la
fiche nuit, si les musiciens se fussent prêtés à cette
mait fantaisie. C'est dans, ces dispositions d'esprit
nent qu'on passa devant un poste de la garde natio-
faits n'aie au pied du Capitole. Naturellement les
sime cris de : « L'hymne! l'hymne! » s'élèvent de
onc- toutes parts.

pas Les musiciens, après quelque hésitation
3 de entonnent une chanson populaire quelconque,
;hc a Tempête de cris et de sifflets.
ver- Un petit nombre de gardes nationaux se
Sans' croient insultés par cette manifestation peu
• nos agréable pour eux et se précipitent sur les sif-
mue fleurs en dégainant. Plusieurs officiers, qui

sont immédfatement intervenus, ont eu toutes
que les peines du monde à ramener au poste ces

ix à bouillants protecteurs de l'ordre. .En atten-
tvrir dant, un individu inotfensif avait reçu un coup
f ces de sabre au visage.
ssé : Vous pensez bien que Je tumulte ne fut
Irai- point apaisé par cette imprudente sortie, bien
iga- au contraire, et moi qui étais présent, j'ai cru
nés. un moment qu'un conflit très-sérieux allait
ents éclater entre la foule et la gardé nationale ;
•ces déjà, dans le peuple, plusieurs individus
per- avaient mis la main aux couteaux : petite prê-
te Ja caution très-ordinaire aux Romains,à la moin-
t un dre apparence de danger. Heureusement les
fans officiers ont réussi à calmer Ja multitude, qui

s'est dispersée après une demi-heure d'at-
ipa- tente, pour voir si quelque complication ne
l'est surgirait pas. Il y avait là, comme dans toutes
nue les foules, des gens qui ne demandaient que

plaies et bosses, — pas pour eux, bien onten-
dle- du, — mais leurs efforts n'ont heureusement
re- pas abouti.

part II faut être juste, d'ailleurs, et l'on doit con-
gre, venir que la patience et la discipline des gar-
iurs des nationaux n'ont point été, dans cette cirs
îar- constance, à la hauteur do leur délicate mis-
ra- sion, Ils ne savent pas assez, ces bons garde-
une nationaux de Rome, que le sabre et la baïdnr
va- nette ne leur ont pas été donnés pour frappe,

à tort et à travers sur Jes. citoyens assemblés-
l'on sans l'ombre d'une sommation ou d'un aver-
iiis, tiBsomont-, Lo eahro et l'unifci'mo ont leurs
uit, enivrements, auxquels les Romains me pttrfc*
par sent un peu trop sujets : il faut modérer cette

juvénile ardeur,
on ' Lo roi et la reine de Danemark- sont partis

hier matin pour Florence avec le prince et Ja
lit- princesse de Galles.
pa- 'Le comte d'IIarcourt esj. parti,, hier aussi,

pour Paria. Quelques journaux prétendent
qu'il ne doit plus y. revenir ; je ne sais si cette
nouvelle est fondée. Ce qui paraît certain, dès
à présent, c'est que l'ambassadeur de France
grès le saint siège ne sera pas de retour ici
avant Je nidis de septembre,

M. de Larcy, notre ministre des travaux pu-
blics, est, parait-il, à Menton ; il serait occupé
à visiter la voie ferrée de la Ligurie.

w.) Nous n'avons reçu aujourd'hui aucune dé-
poche de Paris, pas plus la feour-ge que le

' reste. Les fils, télégraphiques sont rompus, '
\Z dit-an, entre Paris et Turin : c'est un peu ]
uit '^^ .  '
G;s Une dépèche de l'agence Havas, nue vous "
A avez dû recevoir comme beaucoup" d'autres '

,oc journaux, annonçait, ces.jours derniers, le dé- i
Q„ part de M. Cambetta pour Savone.Or, le Gam-
Q* betla eu question est tout simplement un tail- 
|]lt leur de cette ville maritime, qui n'a absolu- c
u_ ment que Je nom de commun avec l'ancien (

ministre de l'intérieur et de ia guerrc'du gou- '
r, veri)eraentdu4senteml)ro. c

,;' P

m "„
é- Con^eU gënéi „1 de l'Ain. s
| \ c

le „ Le Ç°?seil général de j'Ajn, par un vœu à î
s. : unammité, s'est prononcé contre l'impôt sur *
gj. les matières premières, "
l H a chargé une commission de préparer un î;
3| traité avec Jes demandeurs en concession pour ,,
)e 1 établissement d'un chemin de fer sur la rive -

gauche de la Saône partant de Lyon et arrivant
i_ près de Chalon,

it ]! % Cii&rgë, en outre, Une commission de v;
,,' préparer un traité pour la construction d'un
ia' chemin de fer de Nantua à Bellegarde.
s En clôturant la session, M. Germa-m «res!- ce
,. dent, a adressé au Conseil général l'allocution te

suivante :

Messieurs, . éf

- Avant de nous séparer. pp?n>ettez-moi de cons-
!, tater 1 harmonie qui n'a cessé de régner entre Pc
1: 1 administration préfectorale et votre commission
! départementale, et de vous iélioiter éffale lient
. de la coniormite de vues qui existe entre vous' S"
- Ainsi se sont,, dissipées les craintes des personne

qui, ea denors de cette enceinte, avaiem yfdoutl «,
que des hommes séparés par leur passé nP n s- 3

S Cs'eene'^ V
,0
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^ ilmt impartial qui ad- fi.

3
 l'Fta foifi l

 ldele
 '

le Ia Pensée Ait de Lj: ffiî / ? , i !"'
0fîrammfi

 ** résume en ces ru

; ^^'Ç^^ïmpm Bi(
1 Ur^Ë'f^!' meRsiei, rs, vi>ni n'avez apporté
' Ir, A r  Prpocc»Pation des intérêts qui vous

çont confies pour ouvrir de aouveiles routes, créer ]
i /les chemins de &h yépandre l'instruction, l'u- io
i mou §m naturellement établie entre vous. Notre 1*

 uielie était facile dans un département çnnemi des T
revo utions et qui ne demande au'au travail et à x
I instruction sa pro.spérité. rec

Que ççUie expérience Ajons serve, n'ouhlioBs SQ\
Plus que lorsque nous nous occupons des intérêts ' à la
de nos villes; de nos départeniimss et de l'Etat, T.
1 union s'établit saqs off^rfs, au contraire, lars me la

 rnous abandorjr^ns Je iévfain fécond do l^dminis- „-,„;
tration e.t de^'aifaiifes pour rocliercherdans le passé T
des noms ou des formules, nous nous divisons ^
Notre voie est donc. tracée, plus de révolutions' 'err
plus de vaines- théories, plus de cette, aeolastiqjie ^a 1'
politique qui nous passm^ne et nous divise. La POU
bonne gestion dt-à atraires'du pays, la stricte olii âôt-v
s,6\'vation dos lois, voila le terrain sur lequel nous frai'
appelle au nom du gouverneir-cnt 4ô îà Républi-
que l'homme d'Etat- q Sii marche à notre tête • il
est hon dp. i'-y suivre; des mesures utile- „;-'.,,. Tque de stériles récriminations, 1- „i<™„l"'z ï
nation sa grandeur. - .cnrlrûnt a notre p0U j

augi

npncée, MM. {es conseillers généraux ont; in- niqu

puis dividuellement, apposé leur signaln™ "
s du l'adresse suivante : fe«*iure SUr

vsée T • - Bour,r le ttaïriii 879P
eo

 « Les soussignés, conseillers généraux
11 se dorant que la forme républicaine est le seû| C°nsi '"
tole, de gouvernement qui puisse permettre à h,r 0(ls
e de de se relever de ses malheurs, de se rL*-1168
S, la moralement et matériellement, d'éviter rfc 61*11
etc. velles révolutions/ et de suivre régulièrem

P
m"f

sans v0' c "e ses destinées, " " c la
' .„ « Convaincus qu'ils sont en cette occasinn 1
*3 interprètes fidèles de l'opinion de leUrs °rn ! -8
^

a
.
1
 toyens, expriment à M. Thiers, président M1"

était Répl,blique, le vœu de laconsolidation défi V a
10U- des institutions républicaines en France et h v
ttre- sir de voir le gouvernement s'efforcer de ni C^"
S de plus de la réaliser. P Us en

i n'y « Us offrent à M. Thiers le témoignage de 1
ème reconnaissance pour les éminents services n >•''
e [0 ,. a rendus et qu'il continue à rendre au pays ''
rie «Signé:

it la Théodore iiEacisn, J. CIIANAL, DUCIIER
 CU

eSSe MAUIOK, JOI.Y, DOTUV, COQUEL'ONIOT, BpSNET i^'

QC0_ tET, GllOSOUlUN, irOYRET, YICAIHE, GERJIAJN
 f

, ,

LeS I'0T ' D0UVIKU ) WlÂliEV, PARISET. ' Its

anq _^ — __

lant

SE CHRONIQUE
ictit

y* Le Conseil général du Rhône, comme ton,
»
l
\> ceux des autres départements, formula

té? avant de se séparer un certain nombre de
r^ reçues pour être soumis au gouvernement
f/

11
 Plusieurs ont été déjà déposés sur Je bureauil

Y*ï par différents membres, portant sur des pro
,
eb

 jets de chemins do fer et de ponts, ou pW at
 vation du traitement des facteurs ruraux

. Nous voudrions voir Je Conseil en ajouter110,1
 deux à la liste, qui seraient du plus irranri

I
ue

- intérêt pour notre ville et le.département'
. Il est môme étonnant que les conseilléesL
 n'y aient pas encore songé.
P?f

u
 On sait quelles assurances presque formel

^'• j les on avait données qu'une faculté de rnède-
7" cine serait créée très-prochainement à Lyon
Jéi La confiance sous ce rapport était telfe qu'àceh

 l'ouverture des facultés on a pu dire avec a2<
^

11
" surance quec'était Ja dernière solennité de ce

°"P genre qu'aut'ait reçue notre ancienne école
f . dé médecine.
J'

11
 Pourtant le budget de 1872 a été voté et

"$ aucun crédit n'y ligure pour l'établissement
f.f. d'une faculté à Lyon. Sans- doute « le princi-
jl -, Pe " cst réservé, et le ministre se charge de le.[
sh faire valoir pour le budget de l'année 1873uu

* Mais -on sait ce que valent souvent lesprincî-
'Fr pes réservés, surtout quand on se trouve ea

1 !é pi'csence d'un fait accompli ; et le fait accoru-
S pli c'est que la faculté de Strasbourg daaf
,1 Lyon devait hériter, disait-on, se trouve dès

y*~ maintenant 'transférée à Nancy. 11 ne sérail,
"^ donc pas superflu que le Conseil général rap-

\ .,* pelât au ministre ses promesses et insistât
l
ab

 auprès de lui pour en obtenir l'exécution.
°°" Deuxième vœu, d'un intérêt plus généra!eiH encore.

La compagnie P.-L.-M. avait autrefois- ua-
train rapide qui nous amenait les voyageurs

*F~ et nous apportait les dépêches de Paris à a
'l[

s
 heures du matin,

l
1
*" On conçoit, de quelle utilité était ce train

pour notre commerce et notre industrie ;)ïiy
 formulée en chiffres cette utilité représente-

m rait certainement une valeur considérable.
^' La compagnie P.-L.-M., pourtant, après J'a-

~ voir supprimé pendant la guerre, se- refuse i
W le rétablir aujourd'hui.
£ Notre conseil général ferait bien ici encore

de formuler un vœu pourque le ministre insis-
. • tâtet agît au besoin en cette affaire.Le ministre,
pr ne doit pas être dépourvu de moyens d'obliger
T les compagnies à organiser leur service d'une

façon rationnelle.
'SI,

mt
Ite
J, La pétition suivante concernant l'industrie
Cg des transports se signe à Lyon. Nous enga-
p.; geons vivement Jes intéressés à apporter leur

concours à celte utile -manifestation :
" Nous soussignés , négociants établis à

rî Lyon, certifions que les dispositions d'applka-
P

c
 lion de la loi fiscale sur le timbre des lettres

w de voiture et récépissés créent aux enlrepre-
l" neufs de messagerie des entraves telles, qu'il
i est évident pour tous que ces dispositions ont-
|°' pour but — et auront pour résultat certain,,

dans Hii délai rapproché s'il n'y est mis ordre-
— de tuer l'industrie des commissionnaires

[, de transports,
|r

b
 « Après une expérience, qui date de la créa-

n" tion même des chemins de fer, et surtout agals
?" des immenses services que ces entrepren«rs

ont rendus pendant la durée de la guerre,, cri
~~ continuant d'accepter, au moyen de comte-;';

liaisons qui leur étaient propres, les expé»l
~ ditions pour tous pays, alors que chaque com-

pagnie de chemins de fer se restreignait à l'a'^-
. eeptatiou pour son propre réseau, nous ve-'5

 .nous revendiquer pour leur industrie hvhé*
néliçe du droit commun dont elle est d.épos-

- sodée, déclarant qu'elle est d'une absolue né- '
ce-ssité, non-seulement à cause de ce trait"

, d'union qu'elle forme entre toutes lis lignes
* ou moyens de transports, dont eliè devient
ï dès lors l'auxiliaire indispei.isabpj, mais anssi..

pour éviter à tous d'être livrés pieds et poings,n
 liés à un monopole écrasant, qui n'abusé q|,e .r
 trop déjà de son énorme prépondérance. »

t ~ '
Le Journal officiel publie \e décret sui-

e vant : •

1 Vu V*ticie fô de la loi du « mai ÏML,
,. La tare ligale sur les lirjles et les essen-

- ces de pétrole et do schist e importées dans des
1 f'ûls dits à pétrole est ihr.ée ainsi qu'il suit :

Huiles do pétrole ou de schiste brutes oa
épurées 18 pour QjO, . ,

c<Essences de pétiole et de schiste , ' '
> pour 0(0.

Lé Journal officiel contient Ja rectification
. Suivante : ,
i " Dans le compte-rendu de la séance gewp! raie des sociétés savantes des départcraentS)
' publié dans le auméro du 5 avril, à la page

2,365, 2° colonne, alinéa 3e, au lieu de : « »•
Ollier, chirurgien en chef de l'Hotel-Dieu w
Lyon, » il faut lire : « M. Ollier, ancien chi-
rurgien en chef de l'Hôtel-Dieu de Lyon. »

Le chirurgien en chef actuel de l'Hôtef-
Dieu est, comme on sait, M. le docteur Gayet-

Le conseil général a pris, dans sa séance d»
i% avril, les décisions d'intérêt local stu- 
vantes :

Relativemeat à la création d'une voie di-
recte entre les communes de Chaponost et
Soucieux, il a été résolu de renvoyer l'affaire
à la session d'août.

Un secours de 1,200 francs a été accorde a
la commune de Bron pour installation de ses.
maisons d'école. .

La cession gratuite demandée par l'Etat d m?
terrain situé en face de l'Ile-Barbe, au cap de

| la Ilalmondièvo, en vue des travaux à exécu^
pour Ja navigation, a été consentie, sou»" re""

, serve que ces travaux Ji*entraîneraientdUCU,je
frais pour le département.

Le conseil municipal de ^tve ville a voté,
pour les professeurs de l'ée^e de médecine, une
augmentation de traitent. I a de plus ai-
fecté une somme spécule à réSwouer plus coBr-
venablement les »usectom les chefs de cli-
nique et les préparateurs de. divers cours, en
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^~~~7iTs(fi\x que ces dernières places
'# ltal\Lies à l'avenir, mises au concours.
W^T dé la création éventuelle d'une

A ^médecine à Lyon, plusieurs de ces
ii1-'11" niiiourd'hui vacantes par cessation
jlaces, .^avaient point encore été données ;
l'einPl0J: ' dté paraissant être ajournée à une
nais la ^léterminée, il deviendra probable-
W*Ç nécessaire d'y pourvoir.
nel,t ,f directeur de l'école annoncera pro-

ty lLnt assure-t-on, l'ouverture de plu-
Knco'urs dans ce but.

mtette du Peuple de Chambéry nous
La amie la commission départementale

WS& vient de prendre une détermina-
i"la îltive au projet de construction de la
i°a r

f
e , ,-éo de Chambéry à Lyon. La subven-

ir Mé réduite de 400,000 francs ; eUe s'é-
&M donc à deux millions,
avérait uu . wënieûr constructeur, serait
HSnt chargé de l'établissement de

élln a m donnant pour garantie le Crédit
lSëf,Vi est Placé S0LIS la dii'ection de M-
KffprimW* a été, repris,; on suivrait,
KnSquent, la voie directe par Morestel.

l\ n oiot on question sera soumis a l'appré-
 ̂ nn et au vote du conseil général,, lors de
^prochaine session.

r>,'_ée 1872 présente, au point de vue des
l o»< un phénomène des plus smgu-

e,rs' imlire des jumeaux est, année moyen-
*S les naissances simples dans la pro-
!,i i sur 302. Or, depuis le 1er janvier
0I?°\ nroportion a augmenté, à Paris, au
il2! ne donner 1 sur 220 naissances. ;
rltial de Lariboisiôre a reçu, depuis, rois

/• 12'femmes qui ont donné le jour a deux

jfiuits. loo.ue sc produit dans d'autres
S et, croyons-nous aussi, en une certaine

fTù^Siède, qui donne ces. renseigne-
Ion ce qui concerne Paris, ajoute que la

finition le ces petits êtres est extreme-
S robuste, et que Ja plupart de ceux qui
g"é» dans le cours de ce trimestre vivent

tmSque parmi ces jumeaux ceux du
té masculin sont de beaucoup les plus nom-

fe qui nous aidera pour notre réorgani-
Lon militaire. . ,
' n a d'ailleurs remarqué, - cest un fait à
norès constant, on l'expliquera comme on
toLflu&près les grandes guerres il y a
inéraiement recrudescence dans les nais-
ses — Fort heureusement !
Userait fort souhaitable pour Lyon. que ce
.énomène prit une certaine importance. Il
suite en-effet d'un travail statistique publié
r Je docteur Brochard dans Lyon médical
ie de 1865 à 1870 le nombre des naissances, à ,
m a été en diminuant, que ie nombre des
'ces au' contraire, à été en augmentant.
Pendant les années 1865, {868, 1867, il y
m encore eu excédant des naissances sur
sdécès (262,391, 278), excédant, il est vrai,
en faible si l'on a.égard au chiffre de la popu-

1 partir de 1868 jusqu'en 1870, il y a, au
«traire, excédant des décès sur les naissan-
s; 1309, — 313, — 3,173.
Ce l'ait se trouvait d'ailleurs en rapport avec
rai se passait dans la France entière où le
mbr&ftes naissances allait dans les deratè»
s années, toujours en. diminuant.
D'après l'Admire du bureau des longitudes,
comptait en- Fr«ce, de 181.9 à 1832, pour

t mariage, 3,73 naissances; de 1833 à 1846,
me comptait plus,, pour un mariage, que
28 naissances ; de 184'/ à 1860, Ml ne comp-
il plus par mariage, que 3,10 naissances!

f

Le comité séricicole, qui a le même siège
e Je précédent, a arrêté le programme des I
ides et expériences comparatives qui seront- '
tes dans les magnaneries établies sur Je ter- !
n loué par le directeur de l'Exposition tini-
rselle.
Deux bâtiments contenant un certain nom- ,,
2 de petites magnaneries sont en voie de c
istructioa. Dans l'un, qui sera entière-
i»t ouvertau public, seront élevés les vers à r
eues races les plus connues, telles que: r
ys et Milanais à cocdns 'jaunes ; Sina à co- ^
isblancs ; maricauds à cocons blancs Corse f
WIÎS jaunes,; japonais annuels verts (jà- ,
tiaisauiiuels blancs. |
Dans l'autre bâtiment, où seront admis v
femeutte sériciculteurs qui en feront k. de- ^
mie-, on. éUw/iera comparativement les sys- r
nésPasteur, itelprino, Carret, etc., et on (-
pades vers provenant de graines du Chili,
"Australie et des races bivolfiues du ,1a- -t
t Des vers du chêne, de l'aiianteet du ri- 01 fermeront également de petites étluca- i
ns'ians une même magnanerie. „
"aête fait près des magnaneries une planta- e

fu'un certain nombre do mûriers présen-
tes divers systèmes de taille, greffe, mul- fl
«cation, empib'vés dan* lm différentes ré- n

N« la France.
W> l--s sériciculteuiS qui désireraient
Jure une pari active à ces études, en éie-

b- quelques lots rie graines, «ont prévenus
ta; local sera mis à leur disoositioii et que
euirie de mûrier, ainsi que la main-d'œu» %
* sera fournie gratuitement. f

«ustensiles de magnanerie seront égale- t!

:"}reçus par le comité, qui les exhibera et P
' iera foncilonner devant Jes visiteurs.
Renvois devront être faits, franco, avant <•>
f C(>urant, au. secrétariat de la commission , f
Î^M la Bourse. Après l'Exposition les '
icuiteurs ser0ftt leuus A& &:f,c eiIi0ver à '«

rl
Irais les ustensiles exposés. l&Qamfê

i e=e''vele droit de refuser les systèmes qui
paraîtraient d'une application ou d'une
UQS

'ration difficile dans ses bâtiments.

te'!^?,?!110" de viticulture qui doit être an- ' j,
K,;,.̂ Position universelle s'occupera des 7e
's suivants r

ln^-''imens destinés à la démonstration ,
ijl^eu'ses méthodes de faille-, pratiquées
J>B H*vers' vignobles, sous forme de sque- f.
feignes mortes; ' l
Sri 0 , n""Ong des différentes sortes de n
; '^oltés dans la contrée ; n
('»,',la"tillons de vinaigres, eau-de-vie,
) Onu auires dérivés du vin ; - f
•.élection de marcs et de jLeure rési- 1(

iifg
0
"1^ adresse aux viticuUeiirs une cir- ;'

r 4Ui contient sur chacun de m» articlestn
^ignements suivants: / à

ï A. I
E Jpelettes de vignes mortes nous seront en-- e
1 étiq, s"' te' Pur ta- grande. ou petite vitesse, Il
ï'Wce i nu'ntil,nnant leur âge, le lieu de s

®l»oqué \ Pro(tuction moyenne ]>ar hectare v
I . 0ldiuaiie de ia maturité des rai- n

SÙs^ n
 S
ii

UCU
?luii (le cUariue méthode sont

erc
l
Ulls s°ient nssés. ,]

iéph Mi-
 l

l^tStn^.^-n6 ̂ S s01'tes seront «
L^,r l'Cosf un '

telllGSp0UI
riUa'l'10 sorte: v

Sème e
P
„ t* •' 
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"

l
P 1J0U!'
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 ^'"station

J 0» autre
n pievisi0n lle llufii(lli« ^Heat de | 1'

Sb
°uteill es devront contenir de 75 à 80 e^ i *

N

.i .nnHfc J».»' n '* -'  -m» i i. —1« i ii ,, tué tm.i, «,,., .. n*. —m 

S tilitres au moins. Elles porteront des étiquettes où
seront indiqués : 1° le département; 2° le Crû ;

à 3° l'année; 4° le prix du vin; 5° le nom du pro-
^ ducteur ou -celui de l'exposant, ou bien les deux

noms ensemble.
1 On joindra aux envois une notice sur le mode
! de fabrication.
i La sûreté des bouteilles et la conservation des
- vins exigent que les échantillons soient enveloppés

par des chemises de paille; que. tout le monde
. connaît, et dont le prix est inférieur à trois cen-

times.
Les vignobles qui ont des cartes représentatives

de leurs vignes sont priés de nous les adresser,
alin qu'elles soient exposées avec les groupes de -

j produits correspondants. Il en sera pris le plus
' grand soin et elles seront rendues intactes.

Envoyer les vins par grande vitesse vers le pre-
mier mai. Ne pas oublier d'exposer quelques,

t échantillons des vins provenant de systèmes par-
 ticuliers de fabrication, s'il y en a dans votre pays.1

• Notices explicatives.

§
C

'
Mômes détails que pour le paragraphe précé-

! dent, excepté que les échantillons pourront être
; en demi-bouteilles ou en flacons. '

m
Indication claire et précise des produits et. des

moyens employés pour les obtenir. Pour les marcs,
désigner les pressoirs qui auront servi à les dessé-
cher.

1 Envois en même temps que ceux des vins.

Une réduction de 50 0(0 sur Jes tarifs sera
accordée à tous les colis munis des fiches-

i adresses de l'Exposition universelle de Lyon.
Le comité dressera la quantité de ces fiches

qui lui sera demandée,, à la conditton que
celles uon utilisées seront retournées.

A la fui de l'Exposition, les échantillons qui
• seront réclamés par les exposants, leur seront
. renvoyés à leurs frais.

S'adresser au comité vilicole à l'Exposition
i universelle et rue de la Bourse, 14.

Par une prudence qu'il est facile d'apprécier,
tout envoi de vignes marcottées des départe-

i -monts suivants : Drômo, Vaucluse, Gard, Hé-
; raulci, Bouches-du-llhône, Var, Aude et Ci-

ronde sera rigoureusement refusé. Celles qui
seraient adressées de ces provenances, par er-

. reur, seront brûlées à leur arrivée.

Hier, 11, un vieillard de 71 ans passait rue
Montesquieu; un individu, resté inconnu, le
pousse brutalement pour se faire place. Le
vieillard est tombé et s'est fracturé la cuisse;
il a fallu le transporter àl'Hôtel-Dieu.

Aujourd'hui, à 9 lieures, un cadavre a_ été
- retiré de la Saône à la hauteur du quai Saint-

Antoine,

Samedi, au marché aux grains de laGuilio-
lière, les offres de vente étaient nombreuses.

; C'est un indice que l'état des récoltes donne
de belles espérances aux cultivateurs.

i ~ '

COURS DE DAMES ET DE JEUNES FILLES.

Histoire de l'art, quai Saint-Antoine,
30. -~ Le cours d'histoire de l'art, interrompu
la semaine dernière, a recommencé cette se -

' mairie : mercredi, à 2 heures;, le moyen-âge ;
vendredi, à 2 heures, l'antiquité.

L'histoire de l'art est arrivée au point le pi us
intéressant ; les époques, qui peuvent être re-
gardées comme deg préliminaires . 'eux mo-
ments saillants, essentiels, sont pass'êse, aussi
bien pour l'antiquité que pour le moyeu-àge..

Au cours du vendredi, l'étude des peuples
orientaux est terminée, on aborde la. Grèce,

L.v goeiéïÉ j^DTBffPWS UE L'ENFANCE ns LYON
met au concours la question suivante :

« Dos causes qui peuvent mettre les îrjèp.eg dans
« l'impossibilité d'allaiter leurs enfants et des
« meilleurs moyens de suppléer alors k l'allaite-
« ment maternel. »

Un prix de la valeur de 300 fr. seradécerné,
((fans ri séance de janvier ou février 1873, à l'au-

' tem- du ifteiffeuT mémoire sur cette question.
Lés mémoires (leyroip; jfftjFg adressés, selon les

formes académiques et franco, avaip, fer pp(H.nipr
décembre prochain, à M, le docteur Fonteret, se-
crétaire-général, rue des Gélestîns, 2, à Lyon.

Voici le sommaire des gravures que l'Uni-
vers illustré publie dans son Hurnéro de cette
semaine :

Lo départ des conscrits dans un déparie»
ment occupé ; l'Hippopotame et son petit ; Ro-
me •: le Tombeau des Scipions et la Via Nova ;
Carte de la N'ouve Je-Çalédonie et des lieux- de
déportation; Naturels de laMGUvfiitevQaiedq-
Iiie ; Portrait de Henri. Regnault ; Paris; la
Glanda/esse de Pâques à Saint-lloch ; l'Anni-
versaire funèto ; Bourse humoristique autour
du monde ; Inde, Chine; |$pou (trois gravu-
res); une ferme, fibllandaise dans la pojfpqe du
Cap. — Reims, problème d'échecs,

Nous rappelons a nos ieepUIfil q.nj yij!W)er.s
illustre oilre à ses abonnés kfiesi'faàfiM-Ofï wWl
oi'.A'i'uiTE, consistant en un Album iu-folio, re-
lié, intitulé : L\ GUEllltE ET L.V COMMUNE, rf- 8,)
gravures avec texte descriptif.

Abonnements, pour p^U et les départe-
ments : Un an : 21 il\; gi* mois, ( J fr.; |rqjg
mois, G fr. — Le Numéro de lli pages : 35 c,
— Par la poste : 40 c.

Administration : rue Auber , 3 , place de
'Opéra,-

La librairie.bécembre-AlomiJej;, 3Q, rih3§!K
ger, à Paris, vient de faire paraîtra, au prix
do ?0 cenlimos, un petit volume ayant pour
tiitre ; /,#? Caudales du boiiapartisme,vd.rèàm-
pronius.

C'egt une élude curieu^ miià&mcjii. faite,
des dilapidations de l'empire f c-'estde"pilori
autpiel sont attachée les iiommés qui, par sysr
tème ou par légèreté, ont préparé la rutilé dé
la France.

.

LE NOUVEAU 0PR.Ô|#S%|4Kg

ÈjropX recuoilloms dans la Gironde des dé-
tails complémentaires gur- }p? assalsiuâtà du ,
Tastous: j

Il y a eu cinq victimes : le grand-pôpe, Arnaud
Mano, soixante ans; la grand'mère, Marie Mano,
cinquante-deux ans; leur fille Marie, mère de .
ffUsïtfa efjfimts, trente-un ans, et sur ces quatre
petites è&$UrPh if'Wi filles tuées dans leur som-
meil, et âgées, l'uiio "dg oit»q ai}s( j'itutre de treize
mois.  .

Le grand-père, Mano, avait la moitié du orsne
emporté, les énades contusionnées, la poitrine et
le ventre bleuis de/coups. La fille, couchée la face
contre terre, laissant voir de hideuses blessures à
Ja ijit^ pt au cou ; les cheveux et la robe étaient
souillés de sang pt (}p t.efro, ,  , ,

La malheureuse graiid-'iiffit»?, ff>|î j^pté frappée
à coté de sa fille', avait un trou énorme (Jerfi'^e
l'iorcillo gauche ; la tempe et l'œil droits avaient
éite a^ijxts d'un autre coup, lequel avait mis à nu
eette partie /lu crâne. La pauvre femme avait
néanmoins sm'-yécij, ».{ l'on peut appeler cela
survivre, plus da trente geifrjjj. ijjaig sans rou-
vrir les yeux, sans prononcer une pVr.ofo. Ejl.e egt ;
morte après un jour et demi de cette alrreuse
agonie. s .f .

LOS ffeux cadavres d'enfants avait nt été déposés
dans une d.es glui.mbres, sur une table, recouverts
d'un drap tout maculé .4,0 sang; en face, un lit
tout défait encore, le lit des éiUanjts, çyep Vem- .
jpirpMlte de leurs petits corps, avec dés traces de
KiiBg ai \.-À Slgçe où avait jailli la cervelle d'une des

 victimes.
Toutes les victimes &n£ 4-tç ff|pnées à la tête, à

j l'aide du même instrument, une 'fio.çttft, siirpose-
l t-on. - '

Le crime, d'après les paysans de la localité,

 •" Mi 'i :—— ~
iù doit avoir été consommé par un homme connais-
. ; sant très-exactement les lieux. Afin d'attirer l'une
i- après l'autre ses victimes hors de la maison, l'as-
x sassin serait allé à la porte do la grange, où il

aurait fait du bruit; ce bruit ayant fait glousser
le la volaille, aurait éveillé la jeune femme, la mal-

heureuse Marie, qui, étant sortie pour en recon-
>s naître la cause, vêtue d'une simple robe d'in-
>s dienne passée sur sa chemise, aurait été frappée
le la première; sa mère, inquiète de ne pas la voir
i- revenir, serait sortie à son tour, et, frappée elle

aussi, serait tombée à ses côtés, dans une position
ÎS parallèle, la tète de niveau avec les pieds de sa
r, fille. L'assassin aurait couru alors dix mètres plus
lej loin, se serait embusqué derrière le four, et c'est
is là qu'Arnaud, qui, étant accouru, battait l'endroit,

armé d'une pelîe, aurait trouvé la anort. L'assas-
i- sinat des deux petites filles a été le seul que le
is. scélérat ait commis dans la maison.

Il y avait, outre les cinq victimes, deux petits
iJ garçons dans la maison, couchés dans une cham-

; bre à part. Comment ces deux enfants ont-ils
échappé à la tuerie? Est-ce par lassitude chez l'as-

| sassin? par sympathie du misérable pour eux?
Est-ce un retour, chez le scélérat, au sentiment

e de l'horrible réalité? Est-ce la peur d'être décou-
vert? Nul ne le sait encore.

Toujours est-il que le lendemain matin, entre
sept et huit heures, l'aîné des deux garçons (il a
huit ans) se réveilla, appela sa mère, appela sa

'' grand'mère, appela « pépé » (son grand-père), et,
n'en recevant aucune réponse, sauta à terre, ha-
billa son petit frère (trois ans), et tous deux,
leur petit sac de livres sur le dos, ils prirent le

a chemin de l'école, sans emporter le morceau de
.' pain habituel : personne n'était là pour le leur

donner.
^ Il fallait' passer par la chambre où devaient être
• les grands parents ; on sait qu'elle était vide. Les
J , deux petits alors pénètrent dans la chambre de
. leurs sœurs et les voient baignées dans leur sang,
1 le crâne ouvert, l'une d'elles ayant la figure toute
t, fendue; ils sortent,. et, devant la grange, ils s'ar-

rêtent un instant en face de leur grand'mère et de
l leur mère, l'une morte, l'autre agonisante; dix

mètres plus loin, au-delà d'un four à pain, nou-
veau cadavre, le grand-père, qui tenait à la main

' une pelle.
Les enfants évitent le cadavre, traversent les

" pins et prennent la route de Barp. A quelque dis-
; tance, ils rencontrent un homme, puis deux, puis
i trois ;* aux questions qui leur sont adressées sur
. l'endroit où ils vont, questions très naturelles en-

tre -gens qui se connaissent, ils répondent inva- ''.
riabloment et d'un air qui n'accusait pas une con-,
science exacte do leur malheur : « Nous allons

» « au nourg chercher notre père, grand-père, grand'
i « mère , maman et nos deux sœurs, tout le
[ « monde est mort chez nous ; il y a du sang dans

« le lit, nous allons chercher notre père. »
j Un des trois hommes, plus frappé que les au-

tres de ces propos, pousse jusqu'au Tastous. Nous
renonçons à décrire son épouvante. L'alarme est
donnée, et quelques paysans accourent.

Pendant ce temps, le père était rencontré par
- les enfants, à un kilomètre en avant du Barp. Il

arrive, voit l'effrayant tableau, chancelle et tombe
évanoui. On s'empresse, on le transporte à une

. des plus proches habitations, et c'est là que quel-
ques heures après la justice allait l'interroger,

j Au moment de notre arrivée sur les lieux du
crime, la justice avait terminé ses premières per-
quisitions; elle était partie pour le Barp depuis
plusieurs heures. On y avait même conduit depuis
le matin Jean Mano, le gendre du vieillard, qui
avait subi la veille une terrible confrontation avec

, les cinq victimes. Cette confrontation avait été
i précédée d'une visite de corps ;, mais rien n'avait
. été découvert qui pût autoriser les soupçons : pas
. de sang sur les effets, pas de sang sur les mains.
1 Néanmoins, la justice avait cru devoir s'assurer

de Phomme, ot l'avait confié, pour la nuit, à la
^ surveillance du garde de la commune et d'un
" gendarme. Le matin venu, on l'avait conduit au
- Barp.
i On racontait hier au Tastous que, mardi soir,

le gendre du malheureux Arnaud, qui vivait, nous
j action a«i»urâ, en mésintelligence avec sa famille, '

avait annoncé qu'il coucherait ai) B&rp, ge dqqt
personne n'avait été surpris, étant données les lui--
bitudes assez irrégulières de l'homme, et les né-
cessités de son métier (il est facteur rural au
Barp). _' . • .

Les crimes ont dû être accomplis après minuit,'
, ghf&i qu'il résulte de l'état des organes, que Je mô- -
' decin an'raprjorl; $ t;;ou;/é,s. cpinnlétement libres.

; A ces détails, la Gironde en ajoute de nou-
veaux qui jettent un nouveau jour sur celte af-

! faire ténébreuse :
Quoi .nes mots à présent sur les dispositions in-

• tp-Jtioi)pe§_ (5e Wm'alsu'ij; f '
G'est un potjt britfmoht composé df* quatre cham-

bres, peu élevé, sans étage ni combles.
On entre d'abord dans, la cuisine, où rien de

particulier n'arrête le regard; à droite, se treuve
' un 1 porte qui donne accès dans la chambre où les

petites filles étaient étendues avant-hier : un lit--
- on '«ait 'flans 'qu&! alïreux q'sotdre \\ a p$ ^OlPY-é
. avant-hier, •— une petite tabla, des eUajsos, une

armoires, où étaient empilés du linge et quelques
menus effets d'habdlemen.t,.^

En rentrant dans la cuisine, on passe dans une
flçuxièmie chambre, dont l.i porte s'ouvre en face

• on f(iittrôo'''priiùiipa]û du |a irjq.is.qn : rfe>-lll| Ujffc i
t-iitalitéa l'a moribonde; c'est là qu'elle habitait,
avec son vieux mari; de cette chambre on passe
dans celle où étaient endormis les deux petits gar-
miy(. p;]rune porte qui s'ouvre dans la muraille, à -
(jrQjfe; çn eqtiîinl.

Cette dernière chambre n'offrait. rien de remar-
quable ; ijq.paiivru mobilier, un lit tout défait en-
(lorii; j-aSjjogt Je idup naturel dp inonde.

Pauvres geas'/'C'ètïn iiho uriiv'é'- fdnpife, Êj$'sï
estimée dans le pays; le grand-père, un bon mé- i
tayer; la grand'mère et sa lille, deux vaillantes , :
ïe.n.nes, travailleuses et dévouées, élevant- honnê-
tomeaj, les quatre petits enfants. ;

Que| est- }e bw qui a jVan.pé, tai]t' at çjp SJ terri-
bles coups? Nous '{g ré.p'^qns; pn .IffencjfeJ Lès -
bruits les pins contradictoires ot lès moins àufo=
risés courent dans le pays.

Un individu de très-mauvaise mine a été ren-
contré dans la campagne, allant on ne sak irop 1
où, venant on ne sait d'où, chargé d'un paquet ]
(;j?ès-£j.pparej]j;, p| portant sur Je front ou sur le nez ]
dos écbi'cliurG^ récentes, \l'\' 'pt'is' je 'îrapi | vt'ng ' j
des stations de la ligne de Bordoaus à Àrcachon.

Mais ce n'est pas cet homme que seupçonnent
les gens du pays ; pour eux, celui quia fait le j
coup, c'est Jean Mano, le gendre des doux vieux
i\|.anç, îc facteur rurçl de la coniniime, T,a justice,. -
diftiôîis-nôiis " -après '"'f àvp'ij;: t(:a'riiî'|o

,
rté"

:
'ii;q: g|$û J

J'aura* :t rekiçhé'/ C'est la vérité. Jean Mjmo ren: S
trait ORBfîqï Ifrifè'ur nwmè\ jes magistrats n'ayant
point réuni, au cours de leurs pe^juiâitions pro- (
mières, des éléments suffisants de prévention.

I
Alu dei'ijif.re hpuiu la p,;t|ip},; ii jie^u ji

Barp"la dépêche suivante : ' ,
« Mano, le facteur, a été arrêté de nouveau ; fl y ^

a contre lui des présomptions très-graves ; un f
j pe(,it-eail|()t dp §apga été tr-Quyé Sur sou bras; oq !:

ij. (ifecoùvern aussi ic piç qui ^.pr^it servi d'ins!,,j- J
me)(t à j'agsagsip, •$ i

DÉPÊCHES D0 SOLE
 j

la avril, — S beui-ËN ûa *•;.;<•. (

Paris, 15 avril.

Il est entièrement inexact que M.
Thiers doive aller à Lyon.

|,qn(](:es, Ibavrjj. .
De la correspondance diplomatique

avec l'Espagne qui vient d'être publiée,
il résulte que lord Granvilie a refusé le I
§ mars la proposition invitant à une \
convention tou| \QS. Etats contré fin* {
ternationale, parce que 'Fïntèfhationale
n'a pas violé les lois de FAngleterre. t

Hier, grand meeting des membres 'l

§ép§ra listes de F Internationale pour
protester oontpe \% ponffiulc; jriponstttùg i
tionnèllede lâ'direetioii.' ' i
.L'agitation des agriculteurs s'|tènd l

à Worcesfer.sliire et Norfolk. i
ff i|' ;,- 1

i 

. DÉPÊCHES BO iâïll

• n avril. — s heure» du matin.

Paris, 15 avril.

La plupart des sessions des conseils
généraux sont terminées.

Presque tous les conseils ont voté des
adresses à M. Thiers, les uns pour M.
Thiers et « l'établissement de la Répu-
blique, » les autres pour M. Thiers et
« son gouvernement. »

Ce soir à l'Elysée a eu lieu un dîner
diplomatique auquel assistaient tous les
ambassadeurs et les ministres étrangers
présents à Paris.

Aucun incident.
Aujourd'hui a eu lieu la réouverture

de l'école de médecine. Environ 60 per-
sonnes assistaient au cours de M. Dol-
beau.

Aucune manifestation n'a eu lieu.
Au tirage de l'emprunt de Paris 1869,

le numéro 357,878 a gagné 200 mille
francs. '

_ On assure que la position commer-
ciale s'est améliorée à Paris depuis
une quinzaine de jours et que le com-
merce de détail fait depuis Pâques des
chiffres d'affaires qu'il n'osait espérer.
En outre les principaux établissements
financiers constatent 'un chiffre plus
élevé dans les escomptes.

L'étranger se montre plus conliant
et les relations se renouent insensible-
ment.

A la séance de la commission de per-
manence, tenue sous la présidence de
M. .. Grévy, le ministre de l'intérieur
assistait. Un membre appelle l'atten-
tion sur les nombreux vœux politiques
émis par les conseils généraux, vœux
interdits par la loi. Il dit que ces vœux
ne se bornent pas à exprimer des sym-
pathies personnelles pour le chef de
l'Etat, mais qu'ils opposent l'Assemblée
et lui, et attentent presque à l'exis-
tence de celle-ci.

11 ajoute qu'il faut à tout prix faire
respecter. la loi et demande pour cela
énergie et fermeté dans le gouverne-
ment môme.

Un autre membre signale des conflits
entre les commissions départementales
permanentes et les autorités départe-
mentales; il cite des empiétements de
pouvoir commis par les commissions,
notaimnent à Nîmes.

Le ministre répond qu'il ne sait pas
jusqu'à quel point et dans quelle propor-
tion les vœux des conseils sont répréhen-
sibles; mais il dit que la commission
pourrait compter sur la fermeté et la
vigilance du gouvernement à. faire res-
pecter la loi. '

Relativement au conflit, il dit que
rien ne peut être décidé encore, la loi
ne donnant pas encore les moyens de
réprimer les abus.

La, séance se tgpmjne. gn ponveps^
tions générales. Aucun incident n'est
soulevé sur les autres questions. "

Aujourd'hui^ le conseil de guerre
commence l'affaire du colonel fédéré
Henry et de cinq autres accusgs, nrjs au
uqiqifiinperntint* fle ïlnsuiféGtion delà
Commune.

Bourse mauvaise ; ouverture à 55.77,
88.77 ; clôture à 55.52, 88.42 ; Immobi-
lière, 27; Italien, 68.4g; espagnol ô'j|tfe
mvft, 3ïj l/8p Aùirieluen', §53) Lom»
bard, 451 ,

. Les marchés allemands sont très-
faibles.

Paris, 1G avril,''

La sqipéé d'hier à l'Elysée a été ex-
trêmement brillante. M. Grévy et le
prince Joinville y assistaient.

À la session de la commission de per-
manence, M.- Victor Lefranc a,-répondu
à. fdJYiJfgeg questions soulevées par lui-
ter-prétùtion du traité de Francfort sur
l'option de nationalité des Alsaciens et
Lorrains.

1' ^fifiqMit qvtfj le. gouvernement al-
lemand reste dans son droit ; mais il
fait -espérer en même temps que des
liéâQcjatioug diplomatique pourront
dissiper les malentendus et adoucir la
situation de nos compatriotes.

Il ajoute que dans tous les cas, les
vrais principes juridiques seraient sau- :
yt^gafiiés,,

. - Marseille, 15.avril.

A u commencernen t de là Bourse, une j
tentative de meurtre -a eu lieu sur un ;
négociant grec, qui a reçu quelques i
hle^sui^s c|e poups f]e couteau âàîfs g» j
vite, |

Le coupable a été arrêté. On le croit j
fou. . i

L'escadre américaine, forte clé sapf 1
bàtlmeqts, e.st attendue "démajn'à Mari (

?è'ijle. !

ÏM nouveaux juges du tribunal de j
j.oinmerce prêtent serment devant la 

Aix. |
Geriêvé; la avril. i

Les r.uprt?sentants' de l'Angleterre et '
le l'Amérique ont remis aujourd'hui '
jfficiellement les pièces entre les mains '
le M, Fayrijl, 3eerét|ipe du tribunal *r- •
bitral M. |axr,qt les tfarismèttrà tuix ,
n'hitfesdu tribuna'F «
' .AdPiW i|!§W iFaàsis,tait à cette re^ 1
mise, Les arbitres se réuniront le 15 (
itiin. . i

Berlin, 15. i

Le Moniteur: fa ^Ekiàrà $oMtm ,
nui les négociations postales entré TAÏ- \
tSimagne et l'Espagne ont favorablement ;
abouti. .

- . + ;

Elu JOURNAL DE J/ÏQN . J

Berlin, 13, 6 h. 50 s. i
fans..., 80 1/6 .
Londres G . 21 3/g
Autrichiens jj£9
QhJitfttiûns -ogg
M"7" n...;:.289
Napoléons
'Rente autrich .,,[

Emprunts 0/0.. 87 1/4 (

Lomb ..... 122.25 1
Obligations............ ]

jgr H..

Italien "..'.. 67. 62 ;
Améric. 1882.. 96 3/4 i
Turcs J

Yjenne, 13, f b. %ù.
r»)-}»- 43. -Sa
r^hdres iio.m
Napoléons g gj
Autrichiens...,'.. 380
Lombards 201.25

Rente autr. arg. 69.73
— pap .. . '

Hongroises 108.75
Obi. lomb. anc i

— nouv., , ';-. . ;.

BOURSE DE PARIS
j DU 15 AVRIL

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AU ' 1 COURS DE CLOTURE
,. HAUSSE BAISSE

COMPTANT D'HIER D'AUJOUR.
- -  - — ii ,„, . , ,M- n-  i *-»._><ww y—

3 0/o 55 60 55 40 » »« » ?0
, 4 1/SiOio. 79 »ii 79 25 » 25

5 0/0 88 60 88 30 » »» » 30

TERME
(DÊHÎCHE TÉLÉGRAPHIQUE)

Paris, le 15 Avril 1872.

PRKC. s VATPTTRS PREMIER DERNIER
CLOTURE

 W
 COURS COURS

55 77 3 0/0 Français...'.... 55 77 55 52
88 90 5 0]0 Emprunt 88 77 88 42

 Banque de France 3785
68 87 5 0/0 Italien 68 65 68 45

920.. Crédit foncier 918.. 917..
445 . . Crédit Mobilier 442
573 .. Société Générale 573 .. 572 ..
520 .. Crédit Mobil. Espagnol
846 .. Orléans 845 .. 842 . .

1000 .. Nord 997 .. 995 ..
891 .. Paris à Lyon et Médit 891 .. 890 . .
866 . . Autrichiens 860 . . : 853 . .
817 .. Nord-Ouest Autriche. 811 .. 807 ..
465 .. Lombards 460 ..: 457 ..
311 .. Suez 308 ... 311 ..
93 ./.I Consolidés I 93 ./.: 93 ./.

BULLETIN INDUSTRIEL ET COMMERCIAL

REVUE HEBDOMADAIRE DES SOIES ET DES SOIERIES

Les affaires restent limitées aux besoins
de la consommation, lesquels ne sont pas
très-consiiférables. La fabrique ne paraît pas
se laisser influencer par les hauts prix que
les marchés de cocons à livrer obtienneut en
Italie, et elle s'abstient de tout achat venant
au jour le jour. Toutefois les cours ne trahis-
sent aucune faiblesse et témoignent môme
d'une très-bonne tenue particulièrement dans
les articles classiques, et dans les Canton qui,
par continuation, sont très en faveur.

Il est d'ailleurs un fait à constater, c'est que
cette bonne tenue des cours est générale, no-
tre place est même sous ce rapport moins
bien partagée que les autres marchés soyeux. A
Londres, malgré un stock disponible considé-
rable, les détenteurs maintiennent leurs prix
très-hauts ainsi qu'à Milan, où les demandes
des fabriques de la Suisse et des bords du
Rhin conservent aux affaires une très-grande
activité.

Les transactions auraient encore été plus
nombreuses sur cette dernière place, mais la
marchandise, soit en grége, soit en ouvrée
manque souvent. Les trames tant à deux qu'à
trois bouts, en titre fin, sont particulièrement
recherchées. Il y a un manque absolu de behg
grége et de nombreuses demand.es n'ont pu
être satisfaites.

Leg organsins strafllati classiques et de
bonne marque ne sont pas moins favorisés, et
il s'est traité des ventes importantes en 18i20
et I8|22 aux prix de 133 et 135 livres. Les
moins belles qualités de même titre n'ont f&s
manqué d'acheteurs mu cours de 125 à 127
livres | leg bonnes courantes de 12.2 à 124, les
courantes de 116 à 118 livres.

En ce qui concerne les marchés de cocons,
sur lesquels se porte aujourd'hui j*âîtÊfeUô5
générale, ils ont continué. g@M$ ùeraaine à Mi-
lan pec une ir-ihs-grahde activité. Les meil-
leures qualités de colline ou de haute plaine
obtiennent de 5.50 à 5.80 et quelques lots de
choix, jusqu'à 6 francs, prix finis, f\%& 4Q â
55 centimes au-dessus du. n$j .m^yen' de la
chambre dp çftmrnei^e, Le même pris «„ se i
pr-a'tiqi.'e même pour certaine ^mtù de bonne I
plaine &voc 30 ti 40 intimes au-dessus de l'a-
dmuatr\ x 0-,ij. )es basses plaines, on cite le
prix fini de 5.25, plus 15 à 20 centimes au-des-
sus de Vadequato.

La hausse rapide, pour les belles qualités
surtout, obtenue par les cocons sur les mar-
chés italiens, s'explique par les demandes dos
lilateurs italiens qui sont, pour la plupart,
engagés par des marchés à livrer, et qui, en-
couragés, par la rare é actuelle des articles
classiques» ne regardent pas au prix pour
s'assurer des cocons supérieurs.

Les producteurs tirent naturellement parti
de telles dispositions.

Mais déjà la réflexion vient, car ces cours
ne sqnt pas justifiés par les prévisions généra-
lement lavorables qu'on a sur la' récolte. On
sait, en effet, que les semences en cartons ja-
ponais, dont la séricipuliur-e italienne est lar-
gement approvisionnée , sont supéreures,
comme qualité à ceux de l'année dernière.

Les cartons sont plus rares celte année
dans nos départements du bassin di, Hhâne;
mais les semences indigènes qui ont donné
\\m$è deriîwe les meilleurs résultats, sont
Ir-ôa nombreuses.

On a pu, en effet, constater en 1871 que les I
départements des Basses-Alpes, du Var et de
l'Isère qui ont obtenu le rendcfflerd le plus
satisfaisant sqiq aupi ^em qui ont ou la plus
foi'.te tiroporUQrt te graines de pavs^andis que '
le» départements de l'Ardèche et" du Gard où
les cartons du Japon ont fourni le plus fort ap-
point ont eu le rendement moindre, Ij ne Saû* *
tirait pas cepeiidsmf, tirer (le pêlte cb'ùicidefice
UîiQ eancluglçm. mù ab.sôhie, car l'Italie qui a
eu une banue récolte l'a due en grande partie
aux provenances! du Japon, et il en aurait sans '
doute été de même en France,si nos séricicul-
teurs avaient eu le soin de s'assurer de, fâ»».es
semences,au lieu de rechercha in Ma marché.
il est d^sii'&Uîvi apurement que la sériciculture '

.fy4hçaise s'affranchisse le plus tôt possible du
tribut onéreux qu'elle paye chaque année à
l'extrême Orient; mais Jes cartçm*» japonais
sont appelés à M feu^rqr Jongiempsericore un f
mw'M qu'elle, ne doit pas dédaigner,

' vm qu'il en.spit, tenTi«'hMf?Hâ,'i>aCTlen-
nenf deg nrifiçiiau* .mMd aéricicoles sont s
an Sftnpïal'Jivçff.^blesj on craint, seulement que
la clialeu r dont .nous jouissons ne hàfe trop Jes t
éclosions, ce qui, dans beaucoup de localités c
placerait les éd ucateurs dans un grand émhafi t
ras pour se procurer de \% fouine.

W w ,*M 'tevmw h màrcïvb de l'étoffe, les
(nbi-icaniS ao noir se plaignent toujours beau- I
coup : la situation ne s'est pas améliorée, tout I
au contraire, et plusieurs maisons qui fai°v&ni' i
attendre leurs métiers se mi decrùée's^à en ï
déSa8BteC tf?^ 1* La" consommation fran-
çaise' lait en effet toujours défaut : les stands
commissionnaires de Pari§ s'^^iennenVpres- l
nue pornnjéie|iîwq : seu|e.s les pàisons. ôl dé- ï
M qnt fait quelqties a.chats, Londres a égale-
ment adresse quelques demandes, mais de peu
d'importance, et c'est l'Amérique qui, mai»*
tient encore notre produpt-ea à un certain
niyefiir

'Qtiarita,ux soieries couleurs et aux divers S

articles spéciaux de la fabrique lyonnaise ils -
jouissent d'une sWiQfl stitisfaisanteen W»
n,orru, s «
' ta'ïtthrique de Saint-Etienne est touiours
tres-favorisée, et bien loin que le travail manl '
que aux ouvriers, ce sont les ouvriers nui
manquent au travail. Pendant l'année, isWfe '•

f^JwSn. 
<l0S SOiCS

 'îe ̂ 0m* a ^registre f

^a\\A U%m ¥) La statistique de taruban--

nerie, pour la dernière année qui vient d'être
établie, témoigne également de l'activité dont
a joui 1 industrie stéphanoise depuis la fin de

= la guerre.
Aussi la production totale de la rubannerie

aurait été, en 1871, de 130 millions de francs,
soit 12 millions de plus qu'en 1869.

Cette augmentation ne provient guerre d'ail-
leurs que de l'exportation qui est estimée,
pour 1871 , aux chiffres suivants : . - ; .-•-.-

millions.
Rubans couleurs tout soie. _ ^^

' (au prix moyen de 175 fr. le kil.)
Rubans tout soie noirs chargés. 5

(au prix moyen de 115 Ir. fekil).
Rubans tramés coton et galons chapellerie. S

(au prix moyen de 95 l'r. le kil.)
: Velours noirs tramés coton. 57
j (au prix moyen de 75 fr. le lui.)

Total, 58

Outre les articles de rubannerie proprement,
l dite, Saint-Etienne aurait exporté en passemeiir-
l terie pour 8,500,000 fr. et Saint-Chamond (outre

; sa production intérieure) pour 6 millions 302,000
» francs.

CONDITIONS PUBLIQUES DES SOIES
LYON, le 15 Avril HTL

S s s g 1 P. Ile g g
g SORTES il'i'l'P'f 1;f| PuiM

46 Organsins 32 2> '6 2 1 2 1 » » 3354
36 Trames... 16 6, 8 » » » 5 1 » 2628
25 Grèges.... 7 »' 5 5 » » 6 2 » 1850

9 Diverses.. »»j»»t»sss '»
7 Robines.. »»»« s» si»» à
» Laines .... »»i»»»»»-» »

123 55 s'ié; 7 1 2 12 3 s 843-î

BALI;OTS PESÉîS

» ^Organsins »i » » » « ï » '» »', »
3 Trames... I » » t t s 2 » i*j 434

42 Grèges.... »• » » « » « 36 6 * 203j
» Diverses.. » » » » » »- » » %' . -4

45 1 » » » » » gg 6 1 ' 2g j 8

Dernier numéro placé des soies et bobines de-
puis le 1er du mois .-.- lâùl

Dernier numéro des laines. ....,,,,.." 8
Dernier numéro des ballots pesés 618

THEATRES
Spectacles du ie avril.

Théâtre du Gymnase. — L'Héritage de M. Plumet
comédie. . •, '

BailetiH Météorologique du f-S Avril
PAR BOUTADE, Dffl.-OPTICIEN

THERMOMÈTRE | PRESSION | ÉTAT ' VENT
minima maxima baromèt. du ciel à7h.duia

— A MIDI — _..

+ 9° +17° . 0,745 ! beau N-0

«auteur de la Saône au-dessus de l'étiage. 0 90
Sa température 4-12°

Hauteur du Rhône au-dessus de PétiagV. '. '. 0 20
Sa température .f '<;*»

Quantité d'eau tombée à Lyon du l*f au 15
avril ••••• • 0.02-9

"SOUSCRIPTION
AUX OBLIGATIONS DU CHEMIN QI 1ER

«i iiilltfiiiij
La Souscription qui avait été ajournée sera

, ouverte les lundi 15 ot mardi 16.avril, de lu-
i heures à 4 lieures du soir

AU COMPTOIR DICOÉE M fM

rue Neuve, 23. 2087.

«'««iiM«;*ii<: AWOMYIHE.

îlfililiÉMilI
ÉMISSION

k Wlj» Obligations tli m frais.

TITIÎBS PROVISOIRES NOMINATIFS DONT îriXTiÎRiîr
n 0/0 SiîHA SEliVT l'Ait REMUSTRa AU i"1 MAI

ET i'*.NOVlîMBllE DÉ CHAOUR .iNNKÎJ

AU PRORATA DES VERSEMENTS. EFFECïUiS

CES ÛBUOATfO^ SONT ÉLISES ^450 pfit
PAYABLES SAVOIR ;

»o f. en souscrivant, ci -âii, . :
Coupon d'iiikn-ets aul OT

novemhre 1872 f s'4
»« f. au 1er mai 1873, moins le cou-

pon < t < gij ^3j
Coupon d'intérêts au ief

novembre 181,1.... s s
»o fr. au t* mai (874, moins le eou-.

Roupon d'intérêts ait"
l''

1
'novemhre 1874.,, * m '

»« fr. au I"' mai. 1875, moins îe
. çaupon..,.,.,.,.,.. HM &ft
Coupon d'intérêts au

t?ï novembre 1875.. m »
m fv, m \« mai 1876, moins, le

coupon '
A partir du if novembre mè ']'& rounnn

semestriel sera de it fr. m, P

Les souscripteurs Jouiront de la f_niM
d échanger tes prfons libérées en t al
cwlre para nombre d'actioiS , ouUfk de _
^upagiue des Houillères de {ShîSS^

Voir la notice insérée dans les journaux •

Le Salut public i A T vnri 1 '? i / i -

nie Journal ikium T "avnl '
 a

U souscription sera ouverte à partir „„
•avril courant, à Saint-Etienne, fi

1

telay frères et de, 13, rue des J__S?
 Ml

'
L

ASamt-Gliamond, chez M, KûaZ) notaire;

. \ ' chez MM. veuve Morin-Pons,
A Lvon >• et Morin ;

o0-o " i P.Galline etGie.
^°S / Aynard et Rtiffer.

ciiiiii¥ïïii
Ledûeteur MOURGUE, successeur de U.,

Auguste JOUFFROY, dentiste, a transféré sont
cabinet, rue de Lyon, IS, 288S



^SÉéS_-i^» ̂ Q^^5^35 "P**13^^
Annonce- légales, judiciaires et Avis divers

Etude. de Me MILLE, avoué à
jLyp.n, rue Saint-Gôme, 8, suc-
cesseur de Me BRET.

VENTE
en l'audience des criées du tribu-
nal civil de Lvori,

D'UNE PROPRIÉTÉ
située à Lyon, montée cle la
Boucle, 20, et rue Philippeville, ,
numéro 5.

Adjudication au samedi quatre
mai mil huit cent soixante-douze,.
à midi.

Elle, se compose : 1° d'une mai- ''
son. bourgeoise .construite en
pierres, ayant cave voûtée, rez-. .

 de-chaussée ; premier étage et .
greniers, sise montée de la Bou- '
cle,20. ... (

2° D'un autre bâtiment, cons- j
truit en maçonnerie et pisé,
n'ayant qu'un' rez-de-chaussée, ,
situé rue Philippeville, 5.

3° D'un jardin comptante d'ar- j
bres fruitiers avec treillage et ,
tonnes, situé entre les deux bâti- "
ments ci-dessus décrits.

R existe une source d'eau vive, '
Mise à prix 1,500 fr.

". Signé, MILLE, avoué. j
Nota, ri Pour les renseigne-

ments, s'adresser à Me Mille, '
avoué à Lyon, rue Saint-Gôme,- 8.

 * 2971 !
  '  f"-*? i

Etude de Me BONJOUR, avoué à J
Lyon, rue Centrale, 25, ]

VENTE
judiciaire, par voie de licitation, !
avec admission d'étrangers, en ;

' l'audience des criées du tribunal
 !

civil de Lyon, de divers

IMMEUBLES <
- à Lyon, consistant en : ]

1° Une inaisou, sise place i
Saint-Pothin, 8; (

2° Ume maison , sise rue
Vendôme, 109; -

Ces deux maisons construites j
sur le terrain des hospices. <

3° Une mainou, sise cours
Vittoh,65, ;

Dépendant de la succession de j
François Duvivier.

Adjudication au samedi onze
mai mil huit cent soixante-douze,
à midi.

Désignation des immeubles à vendre
V ..;;;; à Lyon, <

Article premier. s
Une maison, sise à Lyon, place, f

Saint-Pothin, '8, élevée sur le j
terrain des hpspices , composée f
de rez-de-chaussée et deux éta-
ges, percée de cinq ouvertures à
chaque étage, et deux autres pe-
tites constructions, contigues à
cette maison, dont l'une, a rez-
de-chaussée et premier étage, et
est percée de doux ouvertures à
chaque étage, et l'autre a égale- J
ment rez-de-chaussée et un éta-
ge, et est percée de quatre ouver- .
tures à chaque étage, ayant pour
limites -, à l'est, monsieur Rober- s

j.ot; à l'ouest, monsieur Buix, et t
au midi, monsieur Rigoilier. ,

Article 2,,
Une maison , située à Lyon, -

rue Vendôme , 109 , également,
élevée sur le,tèrrain des hospices
Uo Xj-yoïi, ooiïïpi-oiactrxb le Ibi" uC—

• chaussée, premier étage et man-
sarde au-dessus; elle est percée y

de quatre fenêtres à chaque étage; ^
la façade, en retour,, sur ia rue de ,
Sèze, e'st éclairée par deux ouver- 9.
tures à chaque étage; l'arrière!
façade, sur cour, est percée, au :ï
rez-de-chaussée, do deux fenê- l;
très et de trois au premier étage.
Les confins sont : à l'est, mou- ..
sieur Boussard; au midi, mon-
sieur Duoont.

Article 3. a

Cet immeuble consiste en une c,'
maison, indivise avec Î» sieur n

Perrin,- coîlcitant, construite sur "
terrain appartenant aux proprié- ,
taires, située à, Lyon, ,cours Vit-
ton., (55 , ayant caves , rez-de-
chaussée et- deux étages, percée
de cinq ouvertures à chaque éta- g
ge; elle est confinée, savoir; au i
nord, par propriété à monsieur v
Lévy; à l'est, par propriété au d-
môme, et encore, maison de mon- -
sieUr Béranger, et à l'ouest, par se
la propriété Chamay. G

à Cette vente est poursuivie à la
.. requête et diligence de madame ]

Joséphine Guyot, veuve de M. c
François Duvivier, sans profes- (
sion, demeurant à Lyon, place

- St-Pothin, 8, laquelle constitue
M° G. Bonjour, avoué près le tri-
bunal civji de Lyon, où il de- s

meure, rue Centrale, 25.
Contre ;

1. Sieur Charles Duvivier fils, f

'' sans profession , demeurant à (

Lyon, place Saint-Pothin, 8 ;
, 2. Dame Marie Duvivier,épouse '
!' du sieur Joseph Larue, menui-

sier.aveclequelelleestlégalement A
l" domiciliée, et ce dernier pour la

validité, demeurant à Paris,ci-de- i

7 vant rue Nallet, 9, actuellement 1
rue des Missions, 35 ; '

3. Sieur Philippe Perrin, pro-
priétaire, demeurant à Décimes- '

f Charpieux' (Isère). ' (

[' Lesquels n'ont pas constitué '
'' avoué. I

En vertu d'un jugement rendu 1
T le trois février mil huit cent soi- >

xante-douze, par le tribunal civil
de Lyon, enregistré, dûment ex- }
pédié, signifié à parties. ;

Après les formalités, prescrites (

par la loi, remplies, il sera, sur '
les clauses et conditions du >
cahier des charges dressé par l'a-

','. voué poursuivant et déposé au
'«' greffe civil, procédé à la vente
» par adjudication aux enchères

publiques, eu l'audience des
à criées du tribunal civil de Lyon, 1

Palais -de -Justice , place de I
Roanne, en faveur du plus haut
miseur et dornier enchérisseur, ,

' le samedi onze mai mil huit cent (
i soixante-douze, à midi, des im-

meubles ci-dessus décrits, en
trois lots, sans enchères générales j
composés savoir :

1. Le premieur lot de l'article
premier de la désignation, sur ia

s mise à prix do quatre mille francs,
ci 4,000 fr.

3 2. Le deuxième lot de l'article
2 de la désignation, sur la miseà ,

s prix de cinq mille francs , i
ci 5,000 fr. I

s 3. Le troisième lot de l'article
3 de la désignation, sur la mise à £

e prix de cinq mille francs, ci 5,000
francs,

e Outre les charges. •
', Pour extrait :-

Signé : BONJOUR. J
e Pour tous renseignements, s'a-

dresser M1- Bonjour, avoué pour-
suivant, et à Me Vitrier, notaire

5, à Lyon,> rue St-Pierre , 10, /et
e pour voit le cahier des charges, j
e au greffe du tribunal civil.
- 2994 c

| VENTE FORGÉE 
 r

f Le jeudi dix-huit avril mil huit
cent soixante-dbu-:e, à dix heures |
du matin, sur la place, du Pont de

] la Gare, à Vaise,
Vente d'objets mobiliers sa :sis, -

' tels que-; bureau, fauteuil, chai-
ses,- coffre- fort, machine à va- f

l peur, chaudières et agrès, che- *
vaux, tombereaux, camion, etc., f
etc. 2993 F

î  AVIS
. , Les créanciers do Madame
, veuve Chevallier, marchande dé
,' modes, demeurant à Lyon, rue
j Bourbon, 41, sont invites à pro-
' du ire, leurs titres de c.éancos en
, l'étude de Me Gagneux, huissier -

( à Lyon, rue Grenette, 32, chargé
de faire une répartition aux ayants-
droit,  2995' *

' _?en COlIPTâBLE taire
, demande un emploi dans, un bu- -
; reauou dans le commerce. Bon-
, nés références.

S'adresser par lettre aux initia-
les L. B., au bureau du journal. «
-,,,-. '2810 1

01 HOUE W$0i
valet «Se cîaasMlsre avec place'
de csiisâmièrê pour sa femme.
— Pour renseignements, s'adres-
ser à M. VERICEL, épicier, rue
Guvier, 7. 2991

la A VJEN'DRW
16 pourentrer en jouissance au virigt-
I. quatre juin mil huit cent soixante-
- douze,

S UN BEAU DOMICILE
." situé aux Avenières, lieu de Bu-

rins (Isère), composé de maison
bourgeoise, vastes constructions

. servant de, magnaneries et grange
à en trois corps de bâtiments, avec

sept hectares environ de terrain,

e le tout d'un seul ténement.
Les terrains pourraient être

[| vendus séparément.

a Dans la basse-cour flue une
,_ borne fontaine dont le volume
!t, peut être augmenté considérable-

ment. '
Avec un peu de frais, il serait

,_ facile d'approprier pour une fabri-
que de soie les bâtiments, qui se

^ trouvent admirablement situés
pour cet usage, au milieu d'une

a population nombreuse déjà for-
_ mée à l'industrie de la soie,
il S'adresser pour traiter à M,
;_ Dubois, propriétaire à Màcon, et

à M. Laurent, négociant à Bourg;
>s et pour fes renseignements, à M6

ir Commandeur, notaire aux Avo-

u niôres (Isère). 2955
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(î LY0Në)
\*/JîJ»7 Lyon, 15 avul.

 Le, marché dos fonds français était meilleur au-
jourd'hui qu'il ne l'a été aucun des jours de la ?
maine dernière. , , • .. 1

On se lasse de tout, même à chercher a deiu»
quand et sous quelle forme, sera émis le futur j
prunt français, et comme il est probable que ^

- secret sera bien gardé jusqu'au moment meni . |
l'émission par les dieux, ministres et un&nc . j
qui décideront tout ce qui concernera ^ledit ^- |
prunt, certains vendeurs se décident a racn
de là un peu de reprise. " i

Le 3 0/0 était ferme de 55.70 à 55.75.
L'emprunt 5 0/0 de 88.62 1/2 à 88.70. ](1 j

_ L'obligation Morgan 6 0/0 reste à 496.2o po« J
titre de 25 obligations. , c;Bq il

Les titres de une obligation et ceux «e i|
obligations sont tenus à prix plus élevés. . |

Le 5 0/0 italien est ferme de 68.90 à 68.93-^.,
lie on voudrait bien faire acheter dans ces. ̂ ^ 1
sSir nos marchés, mais on est gêné par la ' eS i
du papier sur France qui, contrairement a
prévisions, s'accentue chaque jour. ille- I

Les arbitragistes opérant sur les valeurs « ^ w
mandes sortent décidément de l'inaction dan ^ g
quelle ils étaient depuis quelques semaines,
achetait samedi à Paris Autrichiens et
bards. - . ^us

Aujourd'hui on revendait chez nous ie? / a'r
valeurs; de là leur hausse samedi à Paris,
faiblesse ici aujourd'hui. , i,,j011

L'arbitrage est une bonne opération à confl ^
de n'être pas trop nombreux à faire le même
même temps. . 3 du j

Au comptant on s'occupe surtout des actl°" p0n |
Crédit lyonnais. Son action ancienne ex-c -fa I
et ex-droit de souscription est cotéo_68~.au -gouS 8
diable peut acheter des actions ancienne»
cette forme? Que veut-on en faire? ,, g fa |

Le vrai marché est sur l'action nouve_,',jiai |
Crédit lyonnais et il était fort large aujouiu
de 592,50 à 587.50. t de- ;|

L'action de la Société lyonnaise est raie t -
mandée à 542.50.

OR, CHXNGSS, VATiîURS EN BANQUE-

Or, ferme et demandé de 1 à 2 0/00.
Londres 25.29 à 25.33.
Lombardes anciennes, 256.

— nouvelles, 252.50, 2oJ
Autrichiennes anciennes, 9Jo, *»^-j~'

nouvelle, 290, 290.50.

Sardes 1863, 201. J .. |W
5 0/0 autrichien si»errente, 1.60 l/~-

GERVAIS-
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ru pur nous, vtmvn »« ««*«»« wrunwissemeni ae Lyon, pour ia iegau$awon de la signature ci-contre, Lyon, le


